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CAMPAGNE 

SUR 

LE MEIN ET LA REDNITZ 

D JE 

L’ARMÉE GALLO-BATAVE 

AUX ORDRES DU GÉNÉRAL AUGEREAU,’ 



TRIMA IRE , NiroSJE TT PLUVIOSE AX IX (l8oO Ct l8ol). 

Avec une Carte des opérations, comprenant depuis 
Coblenlz jusqu’à Égra, et depuis la ligne de neutralité 
jusqu’au Danube. 



Sed vigilat Consul vextllaque vestra coercet. 

Juven al, Satyre vm. 
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AVERTISSEMENT. 



L’armée Gallo-Batave a coopéré aux derniers 
évènemens de cette longue lutte, dont la France 
est sortie avec tant de gloire et tant d’avantage; 
cette armée était trop peu considérable, trop 
voisine de l’armée imposante qui a décidé les 
succès pour qu’elle pût amener de grands ré- 
sultats ; mais en remplissant dignement sa tâche , 
elle s’est trouvée manœuvrer dans un pays dont 
l’ensemble offre un système déterminé d’opéra- 
tions depuis le Bas -Rhin jusqu’à la Bohême,’ 
système qui a quelque influence sur l’organi- 
sation d une partie de nos frontières. Si l’on n’a- 
vait dû présenter que les détails des opérations,’ 
on se serait abstenu de prendre la plume ; mais 
on a cru pouvoir se rendre utile en joignant à 
ces détails des développemens ; en rassemblant 
les faits particuliers qui se rattachaient au sujet; 
en décrivant le théâtre de la guerre , les mou- 
vemens qui s’y étaient exécutés , et faisant con- 
naître à la fois les conséquences de ces mouve- 
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mens , les lieux , les évènemens et les hommes : 
les succès à la guerre dérivent de circonstances 
physiques , politiques et morales ; et l’intérêt 
de la narration tient à la manière dont on sait 
donner à chacun de ces ‘élémens l’influence qui 
lui est propre. 
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CAMPAGNE 

SUR 

LE MEIN ET LA REDNITZ. 

.« > ■■ *■■«'» - - ■ ■ »** . « >>■■■• » ■ 

Considé rio ns générales. 

Un Peuple célèbriP^qui , aux avantages de sa 
position , à l’industrie erau courage , joint cet 
enthousiasme de gloi^Bpette passion de l’hé- 
roïsme qui doublent ses moyens , au milieu de la 
tourmente révolutionnaire qui lui avait fait pro- 
diguer son sang et ses richesses, envisageait tou- 
jours la paix , comme le terme de ses divisions 
intestines) de ses malheurs et de ceux de ses 
voisins ; mais l’éloignement constant de l’Angle* 
terre pour la France , la force df l’esprit public 
de cette Nation , l’énergie et les ressources de 
son Gouvernement , prolongèrent les maux de 
l’Europe, quand tous les intérêts, quand tous 
les cœurs s’élançaient vers l’idée de voir cesser 
le fléau de la guerre. , 

C’est sur-tout à la fin de l’an vm, qu’on, est 
frappé des effets de cet éloignement qui amena 
la rapide et brillante campagne de l’année sui- 
vante. Cette campagne ne dura que vingt -cinq 
jours ; elle fut le triomphe d’un Gouvernement 
ferme et sage » dont la maxime était de négociée 
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«t de combattre, et que secondèrent avec tant 
de succès les armées du Rhin, d’Italie, des 
Grisons, et l’armée Gallo -Batave. , , J 
* Entourée de Puissances plus ou moins éloi- 
gnées de son territoire , plus ou moins ses enne- 
mies, la France était restéetriomphante de toutes 
leurs entreprises : l’attjÉk de ces différentes 
Puissances vers la fin -de^P lutte mémorable, 
mérite d’étre remarqua^ et nous allons la pein- 
dre rapidement. WJ • 

j L’Empereur de Russie, qui , pour des interets 
étrangers , avait envoyé des milliers de ses sol- . 
dats mourir si loin de leur patrie , venait enfin 
d’abandonner une cause que ne servaient plus 
les fautes du Gouvernement français , et qu’avait 
rarement secondée la victoire. La coalition deS 
Puissances maritimes du Nord , contre les pré- 
tentions outrées de l’Angleterre, fut accueillie 
avec empressement par ce même Paul I. , que 
d’heureuses négociations avaient rapproche du 
Gouvernement français; et si le Dannemarck 
qui leva si généreusement le bouclier , et n’en 
Recueillit que des désastres et de la gloire , eut 
t,u €tre secondé des autres Puissances , on aurait 
sans doute vu se fixer le niveau du droit public 
maritime, que semblaient exiger la raison et le* 

- . / : ' „ *.». 1 - i j - 

ttsitcs* 

■' La Suède forte de sa- sagesse, reculée des ora- 
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ge$ par sk position , jouissant de notre amitié 
sans en avoir les dangers, ne prenait aux affaires 
qu’une part politique; elle s’était abstenue depuis 
ïong-tems de fournir son contingent à la Ligut 
sacrée ; en paix avec les Russes et les Danois , sa 
tranquillité ne pouvait être troublée que par l’ac- 
tive ambition des Anglais , et son sort était lié ^ 
celui des Puissances du Nord. e 

Le Dannemarck , notre anii loyal et constant,' 
avait su résister , depuis le commencement de la 
guerre , aux promesses comme aux menaces de 
nos ennemis. Dans des tems d’infortune et d’in- 
justice, il n’avait vu que les Français dans le 
Gouvernement, et lçs avait secourus; depuis qup 
son affection pouvait avouer également le Goit- 
vernement et les Français , ses services n’en 
avaient que plus.de chaleur : il .voyait se former 
sans les compter, les orages que sa fidélité pour 
nous lui attirait ,. et se reposa» t-sur les amis pour 
lesquels il se dévouait , il se préparait à tou£ 
J>raver„ ; > : .. - ;5 j .. .• . 5 

La Hollande rattachée à nos destinées dans la 
paix et dans la guerre , avait appris à considère^ 
sans terreur l’Anglais errant sur ses côtes , t et, sar 
tisfaite de voir- ses drapeaux unis aux, nôtres 
elle était prête , à cueillir avec nous de nou- 
veaux lauriers. . , 

- 1 La Prusse dans son heureuse et sage politique, 

A i 



Digitized by Google 




( 4 > 

après avoir éloigné d’elle les maux de la guerre, 
Jouissait de l’estime de la France, dont elle n’a* 
vait été qu’un moment l’ennemie, et de la recon- 
naissance du Nord de l’Allemagne qu’elle avait 
préservé par les lignes de neutralité : ellê travail- 
lait à organiser une neutralité armée contre l’An- 
gleterre , et cherchait en attendant , de concert 
avec l’Espagne et les Puissances du Nord, à pa- 
cifier du moins le continent. 

L’Espagne cultivait notre amitié par de vrais 
services , par des sacrifices immenses ; elle faisait 
échouer par son courage l’expédition des Anglais 
sur le Ferrol , et se préparait , en secondant nos 
projets contre le Portugal, à contraindre cette 
-Puissance à fermer ses ports aux Anglais. _ 

La Cour de Naples continuait ses persécutions 
en haine de la France , dont elle redoutait les 
principes ; elle cherchait à détourner l’Empereur 
de la paix ; le Roi de Sardaigne , par ses conseils, 
agitait le Piémont*, Naples soutenait les troubles 
causés dans le Ferrarais et la Toscane , par cette 
levée de rebelles qui s’étaient armés contre les 
Français , et qu’appuyait une flotte anglaise de r 

vant Livourne. , , , 

Le sort de la Ligurie n’était point décidé ; la 

constance et le dévouement des Génois , secon- 
dant le courage de la garnison pendant un des 
sièges les plus mémorables que l’Histoire prér 
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sente, avaient montré combien on pouvait compJ 
ter sur leur fidélité. 

. Le Trône pontifical , qu’un vainqueur habile 
et prévoyant n’avait jamais voulu détruire , ve- 
nait de se relever , et les principes du Gouver- 
nement français, devenus favorables aux idée» 
religieuses, ralliaient à lui dans ces contrées 
tous les coeurs dont ces idées font le charmd 
et l’espérance. ; 

La République cisalpine , deux fois, notre ou- 
vrage , s’était vue délivrée par le retour des. 
Français du système d’oppression-, du Gouverne- 
ment autrichien ; ses légions aguerries marchaient 
en ligne avec les nôtres , et secondées de quel- 
ques milliers de ces braves Polonais, qui , n’ayant 
plus de patrie, s’en sont fait une sous nos éten- 
dards , elles ont toujours su trouver une part à 
la gloire , comme un droit à la reconnaissance 
nationale. 

L’Helvétie, le sommet de Hancien continent^ 
et le nœud des trois plus, grands États de l’Eu- 
rope , voyait sans alarmes les Français occuper 
son pays., ou le traverser pour aller combattre 
ses antiques ennemis : les malheurs de la guerre 
n’avaient point altéré son caractère hospitalier ^ 
et elle nous offrait avec empressement les faible^ 
ressources d’un territoire couvert en grande par- 
tie de neiges et de glaces étemelles , et de. rocher* 
arides. A 3 
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-r Vienne n’avait point cessé d’être le centre des 
mouvemens politiques des Anglais. C’est-là que 
eés fiers insulaires préparaient les coups mortels 
qu’ils prétendaient nous porter sur le continent; 
c’est à Vienne que les millions sterlings votaient 
lagiiérre, tandis que le peuple presqu’en tumulte, 
Ja rejettait. La paix y était le vœu public ; mais 
le Gouvernement qui la demandait, ne la voulait 
point. Ce même Gouvernement s’engageait avec 
l’Angleterre, le i. cr Messidor, à contihuer la 
guerre ; et le 16 du même mois , il concluait 
avec la France un armistice général , ce qui ne 
l’empêchait pas de fomenter l’insurrection du 
Ffcrrarais et de la Toscane. Quand il avait besoin 
de tems pour préparer ses moyens , le Cabinet 
de Vienne négociait ; lorsqu’il fallait signer , on 
parlait du concours indispensable des Alliés , de 
ççs mêmes Alliés qui soufflaient par-tout le feu 
de la guerre. ’ • r.w <.{ 

f i T’Empire* du moins la partie de l’Empire que 
1 & ligne de neutralité n’aVait pas isolée des évè- 
^etnens militaires , et celle qui n’était pas , ou 
ç$nquise par nos armées , ou préservée par des 
*;!nç secondaient les opérations militaires 
zèle et des moyens médiocres. En 
JFjWâdfiri , l’Électeur de Bavière mit des troupes 
j^r. pied-, mais *ne les fit point agir ; le Cercle de 
^Sou^ fgtirnit sion contingent ; et l’Angleterre, 

^ / .»'» ■ • i- 
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par un traité du 30 Avril 1800 (1), se procura 
trois mille hommes auprès de l’Archevêque de 
Mayence, ce qui pouvait former en tout un auxi- 
liaire de vingt-cinq mille hommes. L’Empereur 
ne tirait ses forces que de ses États héréditaires , 
et des Pays démembrés de la malheureuse Polo- 
gne, ou empiétés sur la Turquie; mais ces Peuples 
nombreux et aguerris étaient une source pres- 
qu’inépuisable de soldats les plus valeureux. 

L’Angleterre qui entretenait la guerre avec 
tant de soins et de dépenses , avait un besoin 
pressant de la paix ; la disette s’y faisait sentir , 
et le commerce y recevait de funestes atteintes ; 
mais une défiance mal entendue la détournait de 
ses véritables intérêts. LeGouvernement activait 
sans cesse l’animosité nationale contre les Fran- 
çais, pour ne point paraître sourd au vœu publie 
en les combattant. Les efforts du Gouvernement 
anglais croissaient en raison de la résistance et 
des succès de la France , et dans l’ivresse que lui 
donnait l’opinion de ses immenses moyens , iî 
se croyait en état de braver tous les pavillons et 
de menacer presque toutes les côtes. Mais en 
décidant l’Empereur à traiter de bonne foi de la 
paix sans le concours d’un pareil Allié , on iso- 



(1) Les chiffres entre des parenthèses indiquent les Renvois aux 
notes et pièces justificatives. 

A 4 
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lait l’Angleterre qui devait bientôt être amenée 
à suivre l’exemple de ce Souverain. 

• La France, après dix ans d’orages, allait enfin 
voir renaître ses beaux jours, et posa- les fon- 
demens d’un bonheur durable. Le 1 8 Brumaire 
avait mis à la tête du Gouvernement un génie 
sage, régénérateur, entreprenant et habile ; réu- 
nissant à tout l’art de la guerre toute la science 
du Cabinet; inspirant à la fois la confiance et 
l’audace , il se préparait à faire jouir la France 
d’une gloire sublime, et à la mettre à même de 
fixer pour long-tems les destinées de ses voisins? 
l’Italie reconquise par la bataille de Marengo, 
les Dêpartemens de l’Ouest entièrement pacifiés, 
des relations politiques d’une haute importance 
rétablies avec succès, signalèrent les premiers 
pas de sa nouvelle carrière; mais l’Empereur 
couvrait l’Allemagne et l’Italie de ses troupes, 
et l’Angleterre avait des flottes sur toutes les 
mers; ni l’une ni l’autre de ces Puissances’ ne 
voulait consentir à rendre le calme à l’Europe , 
il fallait donc les contraindre à recevoir cette 
paix qu’ils refusaient obstinément d’accepter aux 
conditions les plus raisonnables , et les forcer à 
tenir les mêmes avantages de la modération et 
de la générosité du vainqueur. Des efforts si 
nobles dans leur but furent entraves, à diver- 
ses époques , par des suspensions d’armes aux-; 
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quelles le système de modération du nouveatl 
Gouvernement le fit toujours consentir; et l’Eu- 
rope dût voir, dans sa conduite, son désir cons- 
tant de faire cesser les maux de l’humanité. 

9 

Armistices. 

A la fin de l’an vin , l’impression de la vic- 
toire de Marengo s’était refroidie ; les négocia- 
tions qui en avaient été la suite , et que les suc- 
cès de l’armée du Rhin, interrompus par l’armis- 
tice de Partsdorf du xj Messidor , auraient dû 
rendre plus pressantes encore , avaient im carac- 
tère de langueur ou de subtilité, qui ne prouvait 
pas de la part de l’Autriche, des intentions très- 
pacifiques ; et cette conduite ajoutait tous les 
jours au mécontentement de la France. Enfin 
l’Empereur , que l’impulsion de l’Angleterre ne 
cessait d’entraîner, ayant refusé de ratifier des 
Préliminaires de paix , basés sur le traité de Cam- 
po-Formio, signés à Paris par son Envoyé M. de 
Saint-Julien, les armées eurent ordre, le 3 Fruc- 
tidor , de dénoncer la rupture de l’armistice. 

La capitulation de Malthe, qui eut lieu le 18 
du même mois, fut pour nos ennemis un encou- 
ragement à recommencer la guerre , et pour le 
Gouvernement français, dont le plus léger revers 
ne pouvait qu’augmenter la fierté , un motif de 
plus de combattre. Pour forcer ses ennemis à 1a 
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paix qu’ils avaient feint de desirer , il avait ras^ 
semblé de nouveaux élémens de victoires. Les 
hostilités devaient recommencer le 14. L’Empe- 
reur s’était rendu en personne à son armée sur 
l’Inn; mais malgré l’enthousiasme dont il* y fut 
témoin, et les vœux dont il devint l’objet, il fut 
intimidé de l’ensemble de nos moyens. Soit que 
l’examen approfondi des siens eut augmenté sa 
réserve , soit que la crainte de quelque langueur 
dans l’acquittement du second terme des subsides, 
l’eut refroidi dans ses projets, il demanda le troi- 
sième jour complémentaire an vm , un nouvel 
armistice de trente jours , avec quinze d’avertis- 
sement , et proposa de céder, pour gages de ses 
intentions pacifiques, les places de Philisbourg, 
,Ulm et Ingolstadt. Cette cession , spécieuse au 
premier abord , était plutôt un avantage bien 
senti pour l’Empereur, qu’un sacrifice; c’était 
cependant pour le moment un aveu de son infé- 
riorité et du désavantage dont il eût été pour lui 
de commencer la campagne. Rien, en effet, n’e- 
tait plus imposant que l’attitude de nos armees à 
Cette époque ; Brune était à Crémone , Magdo- 
nald àSaint-Gall, Moreau sur l’Iser, et Augçreau 
remontait le Mein. : 

L’armée d’Italie, composée de soixante-douae 
mille combattans,s’étaitconcentréesur laChiese, 

et donnait , par les hautes vallées de l’Adda et 
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6e I’OgHo , !a main à l’armée des Grisons. La 
nouvelle armée de réserve , ou des Grisons , forte 
de quinze mille hommes , devant servir , pour 
ainsi dire , de contre-fort à celle d’Italie , comme 
l’armée Gallo-Batave à celle du Rhin , s’était 
portée à marches forcées , à la tête du Tyrol, 
dont elle menaçait la principale vallée , afin 
de couvrir d’une part l’aile droite de l’armée 
du Rhin marchant sur l’Inn, et seconder de l’au- 
tre l’armée d’Italie menaçant la vallée de l’Adige 
pour ébranler la position de l’ennemi sur le Min- 
cio : ses dispositions étaient faites pour percer à 
travers ces âpres montagnes, gardées avec soin* 
sur-tout à la tête des vallées de l’Adda. 

L’armée du Rhin , forte de cent douze mille 
hommes, avait conquis , à l’époque de l’armistice 
de Partsdorf , la Souabe', presque toute la Fran- 
Conie et la Bavière. Cet armistiçe lui avait donné 
pour limites , la moitié du territoire entre l’Iser 
«t l’Inn, le cours du Danube depuis Vilzhoffen 
Jtisqu’à l’Altrrùihl , cette dernière rivière , la 
Rednitz et le Mdtn : les places de Philisbourg , 
LJlm et IngWiadt étaient restées bloquées avec 
la faculté d’être ravitaillées de dix en dix jours. 
'Ainsi l’armée du Rhin était en mesure de passer 
en combattant , l’Inn et la Salza , et de pénétrer 
en Autriche; elle se trouvait en ligne au-delà de 
l’Isçr, sa droite en potence, couvrant l’entrée du 
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Tyroî , soit pour y enfermer les corps Autrichiens 
qui l’occupaient, soit pour y appuyer les mou- 
vemens de l’armée des Grisons , si elle y faisait 
«les progrès. 

L’armée Gallo-Batave, ayant environ dix- 
sept mille hommes, était le moins en ligne; 
mais elle sortait de ses cantonnemens , pour 
remonter le Mein à grandes journées, et secon- 
der par sa droite la gauche de l’armée du Rhin , 
contenir le haut Palatinat , menacer la Bohême, 
et faire diversion à l’ennemi qui pouvait tourner 
la gauche de l’armée du Rhin en passant le 
Damibe à Ratisbonne. 

Le nouvel armistice , ou plutôt la prolonga- 
tion d’armistice convenue à Hohenlinden, et 
qui , loin de servir à poser les bases de la paix f 
ne fit que différer pour nous de nouvelles vic- 
toires , confirmait la ligne de démarcation fixée 
par l’armistice du 17 Messidor , avec la modifir 
cation résultante de la cession de trois Places. 
Cette ligne était précise pour l’armée du Rhin 
et des Grisons, et devait s’étendre depuis le Lac 
de Côme jusqu’à la rive gauche dfpRhin ; mais 
elle restait à régler en Italie, d’après la conven- 
tion de Marengo, à laquelle les Autrichiens 
avaient porté atteinte aux environs de Ferrare, 
et à la gauche vers le bas Mein , oii les troupes 
du Général Sainte-Suzanne avaient fait des pra- 
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grès, dans l’intervalle entre la rupture et le rtott* 
vel armistice. Cette dernière partie fut fixée à la 
rive gauche du Mein et à celle de la Nidda, y 
compris Francfort. La détermination de la ligne 
en Italie fut l’objet d’une nouvelle convention, 
qui eut lieu à Castiglione le 7 Vendémiaire an 
ix. Il y fut stipulé que les Généraux étant en 
différend sur la position du Ferrarais , il serait 
envoyé de suite un Courier à l'Empereur, et que, 
si la réponse n’était pas conforme aux demandes 
du Général français , il aurait le droit de rompre 
l’armistice , et de recommencer les hostilités 
quinze jours après. Quant à la ligne , il fut con- » 
venu que l’armée autrichienne occuperait par 
des postes Ponti, Monzambano, Borghetto et 
Goito ; et l’armée française de son côté Ponté- 
San- Marco, Calcinato, Montechiaro et Azolo, 
en laissant entr’elles l’intervalle de la Chiese au 
Mincio , comme les armées d’Allemagne , celui 
de l’Iser et de l’Inn. > 

! A la nouvelle de l’armistice , les quatre armées 
françaises rentrent dans leurs cantonnemens , la 
droite de l’armée d’Italie s’étendant sur les deux 
rives du Pô , entre l’Oglio et ce fleuve ; et l’aîle 
gauche , entre Novi sur l’Oglio , et Tirano sur 
le haut Adda , communiquant par Chiavenne et 
le Splugen, avec l’armée des Grisons. La réserve 
occupait depuis Parme jusqu’à Pizzighittone. La 



Digitized by Google 




C In- 
division Rochambeau était sur Milan et les en-« 
virons. 

La cavalerie sur les bords duScrio, de l’Adda, 
du Lambro et du Pô , de Pavie à Plaisance. 

L’armée des Grisons fut établie dans ses can- 
tonnemens , sur trois lignes. 

La première ligne comprit celle des postes de 
la démarcation , et des positions à leur appui , 
telle qu’elle était occupée par l’armée du Rhin, 
\ à l’époque de l’armistice de Partsdorf. 

La deuxième ligne, le canton de Claris, celui 
de Saint- Gall et la Turgovie, 

» La troisième ligne, Lucerne, Zugg et Zurich, 

L’armée du Rhin , qui s’était portée au-delà 
de l’Iser , reprit ses cantonnemens, à Cheval su? 
le Danube , entre la tête du Tyrol et le Mein , 
ayant sur son front l’Iser et la Rednitz , le centre 
partageant à peu-près la Bavière du Nord au Sud ; 
elle jptta des garnisons dans Ingolstadt et dans 
Ulm. . » ...... . 

La division Sainte -Suzanne s’étendit dans la 
Franconie , le long de la Rednitjs et de la riv* 
gauche du Mein , et alla joindre dans la Souabe, 
Je Necker, doilt elle suivit la droite jusqu’à l’em- 
fcouchure dé l’Ents. — • . : 

L’armée Gallo-Batave , pouf qui l’armistice 
n’avait point fixé de ligne de démarcation, 
teprit ses cantonnemens de l’autre côté du Méitn 
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la droite à la Tauber, la gauche à Mayence*' ' 
Avant de faire connaître les opérations de 
l’armée Gallo-Batave, qui furent souvent gênées 
par les terrains appartenant à des Puissances neu- 
tres, mais que la ligne de neutralité conclue avec 
le Roi de Prusse, appuyait sur la gauche , il est 
peut-être intéressant de fixer les idées sur cette 
ligne , dont les différens tracés ont eu beaucoup 
d’influence sur les évènemens depuis le corn-' 
mencement de la guerre. 

< 

• . Ligne de neutralité. 

Après le 9 Thermidor an n, le Roi de Prusse 
âvait paru vouloir se rapprocher de la France , 
son ancienne alliée. Des négociations entameës 
par le Général Mollendorf, auprès de Barthélémy, 
notre Ambassadeur en Suisse, furent suivies par 
le Baron de Goltz , qui avait été long-tems 
Ministre de Prusse en France , et à la mort dec« 
dernier , par le Baron de Hardenberg. * 

Le Gouvernement français , sur l’avis des ou- 
vertures du Général Mollendorf, avait envoyé, 
le 26 Nivôse an m , des pleins-pouvoirs à Bar- 
thélémy. Les instructions du Baron de Goltz por- 
taient qu’ib devait commencer par négocier un 
armistice et un échange de prisonniers ; mais le 
Ministre de France avait ordre' de n’accueillir que 
des conditions d’une paix positive. La vigueur 

i , 
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des opérations militaires hâta l’issue des négociât 
lions, et l’on parvint en très-peu de tems au but 
que l’on desirait. Cette précipitation était d’aiH 
tant plus nécessaire, que Frédéric-Guillaume, 
très-accessible à des idées superstitieuses , enten- 
dait murmurer autour de lui, à la mort du Baron 
de Goltz , que Dieu venait de briser l'instrument 
dont le Roi voulait se servir pour faire une paix 
odieuse. 

Bientôt le Roi de Prusse, par la paix de Bâle, 

*e trouva dégagé d’une coalition dont le but était ' 
contraire à la politique de sa maison ; mais il 
avait un intérêt bien plus pressant , celui de pré- 
venir les effets du mécontentement qui se mani- 
festait dans ses États contre une guerre ruineuse, 
et sur-tout d’arrêter la propagation de principe* 
qu’il regardait comme dangereux. 

Il ne suffisait donc pas à Frédéric-Guillaume 
d’avoir mis fin aux hostilités, il lui importait 
encore d’établir entre les armées françaises et ses. 
États, une barrière assez forte pour empêcher 
toutes communications , et c’est-là l’origine de 
la ligne de neutralité. 

Le Roi de Prusse, en se réservant le comman- 
dement de l’armée d’observation destinée à faire 
respecter cette ligne, se rendait en quelque sorte 
l’arbitre des destinées du Nord de l’Allemagne , 
dont il préservait les États ; il paralysait en même- 

tems 
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’feffis l’armée du resté de l’Empire. Là Trahtë 
déterminée par -cet avantage, et par des espé- 
rances d’un commerce avantageux dans la Fran- 
conie et la basse Allemagne , ne se rendit pas 
difficile sur la position de la ligne de neutralité , 
et le traté èn Fût consenti par un traké fait à 
Bâle, le 18 Floréal àn ni, par Barthélémy et 
le Ministre -Prussien le Baron de Hardenberg. - 
Cette ligne de neutralité comprenait 4 ’Ostfrisè 
èt se prolongeait le long de l’Ems , de FAa ou 
l’Alpha , jusqu’à Munster ; delà prenait sa direc- 
tion à l’ouest jusqu’à la frontière du -Duché de 
Clèves , depuis IsselboUfg jusqu’à Magenpo^st ^ 
et remontant le Rhin jusqu’à Duysbourg , lon^ 
geait la frontière du Comté de Lamatk , enclaù , 
vait le Comté de Sayn , appartenant aïi Roi de 
Prusse, passak à Limbourg sur la Lahn, à Hôchsl 
sur le Mèin , à Ébêrbath sor te Necker , suivait 
le cours de ce fleuve jusqu’à Wimpfen , se rap* 
prochait ensuite du Danube de Nôrdlingen à 
Pappenheim , et remontant vers Bàreùth et 
Égra , renfermait tout le Comté de Pappenheim,, 
tout le Cercle de Ftanconie, celui- de Haiite- 
Saxe, après avoir longé la Bavière, lebaut PalâS 
tinatet la Bohême, jusqu’aux frontières de lai 
Silésie. - : * '■ - ••••; -.b J.'U.!; -.9^33 

» Le Comté de Sayn , compns le petit District 
de Bendorf, formant au-dessous d’Ebrenbreu-s 

B 



Digitized by Google 




< ■») 

teîn im échancrement qui s’avançait jusque* su* 
le Rhin, on était convenu que le passage des 
troupes françaises , autrichiennes et des Cercles 9 
de l’Empire , resterait libre sur ce territoire paf 
quatre routes. 

Cette ligne de neutralité, dont des considéra- 
tions politiques, peut-être même un peu de légè- 
reté et d’impatience de terminer de la part du 
Gouvernement français , n’avaient pas fait suffi- 
samment balancer les résultats , ne fut observée 
que l’espace d’une année. 

Pendant les campagnes de l’an iv, à l’occasion 
de quelques difficultés de limites , on s’apperçut 
que cette ligne s’avançant au Midi jusqu’à Nord- 
iingen, et pesant, pour ainsi dire, sur le Danube, 
resserrait et gênait les opérations des armées de 
Sambre et Meuse. 

Le Roi de Prusse , de son côté , qui s’était 
d’abord chargé de défendre l’accès de la ligne 
de neutralité , avait pu sentir qu’il lui était im- 
possible de remplir cet engagement sans s’expo- 
ser à redevenir partie belligérante. 

Il convenait donc aux deux Gouvernemens 
d’avoir une autre ligne de neutralité. Caillard, 
Ministre de France , chargé de la négocier , eut 
cependant de la peine à déterminer le Cabinet 
de Berlin , au tracé de cette seconde ligne , qui , 
s’élevant considérablement dans le Nord de FAI* 
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ïéthagne , y diminuait l’influence du Roi de 
Prusse , en ôtant à beaucoup d’États la sécurité , 
qu’ils avaient eue jusqu’alors, de voir éloigner de 
chez eux le théâtre de la guerre. Néanmoins, 
après quelques débats, et par une convention du 
ï 8 Messidor an îv, ratifiée le 1 8 Thermidor sui- 
vant , la nouvelle ligne fut réglée de la manière 
suivante. 

Cette ligne commençait à la côte d’Hoïsteïn ’ 
vis-à-vis de l’Ile de Busên , suivait et coupait 
les Iles qtii sont en avant de l’Elbe et du Weser, 
jusqu’à l’fle de Borkum qu’elle traversait égale- 
ment, partageait l’Ems, longeait lès limites de 
la République batave , jusques et compris l’en- 
clave d’Arnheim , remontait le Rhin jusqu’à la 
Roër, au-dessus deDuysbourg, et le cours de 
cette dernière rivière jusqu’à sa source , passait 
près de Medebach , allait gagner l’Éder qu’ellf 
ne quittait point jusqu’à son confluent dans la 
Fulde , remontait aux sources de cette rivière ; 
delà gagnait la frontière du Cercle de Haute-Saxe, 
qu’elle suivait jusqu’à la Bohême et la Silésie. 

On voit que cette ligne rendait aux opérations 
militaires le pays de Lamark, la Hesse, la Fran- 
conie, tout le cours du Mein ; par conséquent 
Francfort, passage important, le nord-est de I4 
Souabe, les pays d’Anspach, de Nuremberg, 
de Bareuth, &c. _ j u Jh . . 
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C*e$t sut ce grand théâtre, si long-temps cou- 
vert des lauriers de l’armée de Sambre et Meuse, 
et témoin d’une seule retraite, que l’armée Gal- 
lo-Batave devait , cinq ans après , seconder si 
puissamment , par son courage et son activité , 
les efforts de l’armée du Rhin , et concouriravec 
elle au but si désiré d’une paix glorieuse. 

Formation et mouvemens de V armée à la fin 
de Varmhùce de Partsdorf. 

i • t • t 

é • » 

L’armée Gallo-Batave était forte d’environ 
dix- sept mille hommes, dont douze mille tires 
de l’armée française en Batavie ou des places du 
Rhin , et cinq mille des troupes du pays aux 
ordres du Général batave Dumonceau. 

Parles artidesvn etvin dutraitéde LaHaye,• 
dll 16 Mai 1795 , la République des Provinces- 
Unies devait fournir , si elle en était requise, au 
Gouvernement français , la moitié: des troupes 
de terre qu’elle aiirait sur pied, et il était con- 
venu que ces troupes destinées à agir avec celles 
de la République , seraient sous les ordres des 
Généraux français. 




la Baltique, voulant réunir tous ses moyens, il 
profita des dispositions du traité de La Haye , et 
les drapeaux français et bataves , couverts au 
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Helder des mêmes lauriers, furent prêts à se mê>- 
ler encore pour obtenir de nouveaux succès. 

Lors de la descente des Anglo-Russes sur les 
côtes de la Nort-Hollande, les Bataves avaient 
marché aux frontières pour eux-mêmes , il s’a- 
gissait de défendre leur territoire d’une invasion; 
l’amour de la patrie , le sentiment d’un grand inr 
térêt élévant le courage , suppléent dans ce* 
circonstances , à ce que l’on n’a pu acquérir par 
l’expérience delà guerre, si:r-tout, lorsque par 
la forme d’un Gouvernement , l’esprit militaire 
se trouve presqu’éteiat dans une Nation. 

Il serait difficile de douter que, sans la victoire 
du Helder , le parti qui avait, triomphé en Bata- 
vie, le ti Juin 1798, n’eut rendu entièrement 
ce pays à l’influence de la Prusse , et par consé- 
quent à la domination stathoudéricnne-, si favo- 
rable aux intérêts de l’Angleterre: l’état militaire 
avili , la flotte séduite , les intelligences renou- 
vellées avec l’Étranger , la hardiesse des oran- 
gistes dans, leur conduite et leur langage , le 
manque d’approvisionnemens dans les Places 
fortes , le dénuement des magasins , la froideur 
des Gouvernansdana les mesures que prescrivait 
le danger ; la plupart de ces circonstances rap- 
pelaient une époque bien remarquable , celle 
de 1 787^ ob las Puissances qui avaient un inté- 
rêt particulier au rétablissement du Sthathouder, 

B 3 
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changèrent en un moment, et presque sans ef- 
fort , la face des affaires dans un pays qu’il était 
dudevoirduGouvernement français de se ména- 
ger, et où il perdit son influence par faiblesse (2). 

Le Général Augercau chargé de conduire l’ar- 
mée Gallo-Batave à la victoire, assura , par ses 
dispositions , les eôtes de la Hollande contre 
ïoute entreprise extérieure, et l’intérieur du pays, 
contre les mouvemens que l’esprit de parti au- 
rait pu susciter. Comme ce corps d’armée était 
destiné à exécuter des operations régulières , le 
Général en chef rassembla , dans le mois de Mes- 
sidor , au camp d’Eyndoven , les divisions qui 
devaient le former; c’est-là qu’elles achevèrent 
d’acquérir cet esprit d’ordre et de discipline , cet 
; accord et cette intelligence dans les mouvemens, 
-qui furent si utiles dans la rapide campagne sur 
de Mein , et qui suppléèrent si avantageusement 
-au nombre. 

Quand le Général en chef eut jugé ces divi- 
sons assez exercées pour pouvoir s’en promettre 
.les succès qu’il avait droit d’en attendre , elles 
quittèrent le voisinage de la Meuse, et se rendi- 
rent dans les cantonnemens qui leur avaient été 
assignés sur le Rhin. 

L’aîlc droite de l’armée de Batavie , prit ses 
Cantonnemens entre le Mein et la Lahn. 

, La division batave, aux ordres du Général • 
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Jjumonceau, occupait sur la Lahn, VèîlboôrgV 
Weilmunster, W etzlar et les environs de Giessen. 

La division française , aux ordres du Général 
Barbou , s’était établie dans lés environs de Limf 
bourg, Dietz, Kjrberg et Camberg. 

La réserve de cavalerie, aux ordres du Gêné* 
ral Treilhard , occupait les villages d’Istein «t 
tPEpstein , et le parc de réserve française et tel* 
tave était établi sur la Lahn , entre Dietz et 
Limbourg. -<•' 

Le 16 Fructidor , îa division batave dirigea si 
marché sur la Nidda , et s’y établir de Wilbet; 
à Frîdberg, en occupant les villages intermér 
diaires d’Ortheviel et de Ob-Rosbach. Le même 
jour, cettè division prit une position en arrière , 
dont la droite était appuyée à Ober-Ursel , et ta 
gauche à Kleeberg, en occupant Anspach , Usiii- 
gen et Boderod. 

Pendant que le Général Ditmonceau prenait 
îa première ligne, indiquée ci-dessus, le Général 
Barbou, avec sa division, s’étendait du confluent 
de la Nidda à Wiskifchen. Cette même division, 
prit pour seconde ligné Téïendue comprise entré 
Hôchst, au confluent de la Nidda, oit se trou- 
vait le quartier-général , Schwalback & Cro- 
nenbônrg.” r 

Vers lafln de l’armistice de Partidorf, la di- 
Vision du Général Souham , qui faisait partie du 
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corps de t’armée du RJhin commandé par îe 
Général Sainte -Suzanne , ayant quitté la ville 
de. Francfort , le Général en chef la fit occuper 
par la quarante-neuvième demi-brigade, le qua- 
trième de dragons et une compagnie d’artillerie 
légère faisant partie de la division du Général 
Barbou J i ce Général avait à Mayence le reste 
de sa division , composée de la quatre-vingt-dix- 
huitième demi-brigade. 

Mayence , vilte de guerre , avec un pont de 
bateaux sur le Rhin , un arsenal de construction 
et des approvisionnemcns de sièges Mayence , 
point de départ de. la ligne d’opérations., était Iç 
dépôt principal de l’armée. Le Général com- 
mandant .l’artillerie dans cette ville , eut sous. ses 
ordres; toute l’artillerie du bas Rhin qui dépen- 
dait de l’armée de Batavie; cette mesure inspira 
la plus grande sécurité sur les dispositions défen- 
sives des places et sur les approvisionnemens 
qu’elles pouvaient fournir , et qu,e 1 armée serait 
dans Iç cas de réclamer. 

Francfort, ville impériale, d’un commerce 
immense à cause de la navigation du Meio , e.t 
des différentes routes qid la traversent , occupe 
les. deux rives du Mcin, par le faubourg de 
Saxenhausen qui couvre un beau pont de pierre; 
son enceinte munie de bastions terrasses et revê- 
tis., la met à l’abri des premières tentatives. 
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mais ne la rend susceptible que d’une bien faible 
défense : outre les ressources que Francfort est 
dans le cas de fournir à une armée , elle est es- 
sentielle à occuper à cause de son pont. 

Le Mein qui prend sa source vers les frontières 
de la Bohême , est flottable dans sa partie supé- 
rieure , et navigable depuis Rollach. Il coule au 
.pied des montagnes qui forment son bassin au 
Nord, ce qui rend généralement sa rive droite 
plus élevée et plus abrupte que sa rive gauche. 
Lorsqu’il est resserré et pressé par les contre- 
forts des montagnes noires, et par ceux du Vo- 
gelsberg, son bassin est très-profond; il forme 
alors les grands çoudes , dont Miltemberg & 
.Ochensfurth occupent le fond , Hanau , Gemuiv 
den et Schweinfurt les ouvertures supérieures; 
il se termine enfin dans la trouée comprise 
entre l’extrémité des montagnes noires et celles 
de la- Wétérâyie i ses afHnens de la rive gauche 
conduisent au Danube et au Necker; en suivant 
ceux de la rive droite , on s’élève dans le pays 
de Fulde et aux frontières de la Haute-Saxe ( 3 ). 

Le xi Fructidor ,, Ja division du Général 
pumonceati fut prendre position entre la Nidda 
et le Mein„sa. gauche à Lîndheimetsa droite à 
Hanau. Le même jour, le Général Ëarbou occu- 

v , . * 9 9 iO » L 

pa, avec sa division , la rive gauche du Meia, 
entre Hanau .et Çellen - Hausen- .V n pont 4e 

' v. - . . - - . . ; . L « ^ .J 
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bateaux fut jette sur le Meîn à Ob-Steineim, au- 

t 

dessous de Hanau , pour établir la communica- 
tion des deux divisions ; les bateaux et les agrès 
avaient été tirés de Francfort. Hanau, comme 
pays neutre , ne put être occupé : cette ville à 
six cents mètres du Mein , et située sur la petite 
rivière de Kintz qui fournit à l’eau de ses fossés, 
n’a qu’une mauvaise enceinte bastionnée avefc 
quelques ouvrages extérieurs , et ne serait pas 
susceptible d’une grande défense. 

La réserve de cavalerie batave s’avança Jus- 
qu’à Bonamas , et la réserve d’artillerie française 
fût portée à Soden et à Rodeîheim. La réservé 
d’artillerie batave fut évacuée sur Mayence : Par- 
fillerie batave ne fut d’aucun secours pendant 
cette campagne ; l’administration du matériel dfc 
l’arme, et celle des équipages se trouvaient li- 
vrées à un Entrepreneur général qui n’était ni 
tiomme de Fart ni militaire ; Fentretien , les ra- 
doubs se faisaient également par entreprise : un 
pareil ffi&fe n’avait pu fournir 

que des moyt^îéntlèfemént défectueux , et qui 
devinrent nuis lorsqu’on voulût les employer. 

Le 14, le quartier-général fut transféré à Offeri- 
bach. Sur l’avis que M. le Baron d’Àîbini , com- 
mandant les troupes mayençaises à la solde de 
'l’Angleterre, avait évacué Aschaffenbourg , le 
Général en chef le fit occuper * et s’y rendit lui- 
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même le 14 au matin ; il ordonna de suite au 
Général Barbou , d’aller prendre position sur le 
tvlein en avant d’Aschaffenbourg , sa droite à l’ab- 
baye de Triffestein , sa gauche à Lohr; la diffi- 
culté de subsister dans cette position obligea ce 
Général d’étendre sa droite jusqu’à Miltemberg. 
Toutes les Cartes du pays donnent de fausses in- 
dications ; les endroits marqués comme des vil- 
lages ne sont que des maisons de chasseurs ou 
des huttes de paysans. 

La division batave s’avança dans la direction 
de la division française , sa droite appuyée à 
Grumethal , sa gauche à Salmunster. 

La réserve de cavalerie batave se porta de 
Uonamas à Gelen-Hausen , et la réserve d’artil- 
lerie française , vis-à-vis d’Aschaffenbourg, près 
du village de Leyder. Le pont de bateaux d’Ob- 
•steinheim fut remonté , et mis en réserve sous 
'Aschaffenbourg. Le Général en chef fit occuper 
Gemund par un bataillon ; il jetta la division 
du Général Dumonceau dans Ja vallée de la 
Sinn , et fit avancer la réserve de cavalerie batave 
à Salmunster. 

Le pays compris entre Ascbaffenbourg et Lohr 
fait partie ode la forêt du Spessart; il est extrême- 
ment boisé et ,pe . produit que quelque peu de 
seigle. Ce pays est sur le pendant des eaux du 
*yogelsberg , plateau situé aux sources de la 
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F ulde, de r01hm,de laNidda et delaKintzig. Ls> 
sommité du plateau de Vogelsberg est la tête- 
Oberwald. Les contre-forts qui s’en détachent, 
séparent les eaux qu’elle fournit , et dont la plu- 
part sont des aflluens du Mein et du 'Weser. On 
trouve encore sur le flanc méridional de ces mon- 
tagnes , des vestiges d’une ancienne ligne des 
Romains , connue sous le nom de Polgraben : la 
main du laboureur l’a détruite dans des lieux 
cultivés, mais on suit encore ses traces dans les 
bois; elle conduisait au centre du Vogelsberg. 

Tels avaient été les mouvemens de l’armée 
Gallo-Batave, pendant le mois de Fructidor, à 
la fin de l’armistice de Partsdorf ; et telle était la 
position qu’elle occupait , lorsque l’armistice 
d’Hohenlinden lui fit reprendre ses cantonne- 
mens sur la rive gauche du Mein. Le Général en 
chef s’était attaché, par une grande surveillance, 
par l’ordre et la régularité dans les distributions, 
à ménager les ressources que pouvait encore four- 
nir un pays âpre , stérile et d’ailleurs écrasé par 
une guerre de plusieurs années; il adoucit, autant 
qu’il était en son pouvoîr,le sort des habitans( 4 ). 

Reprise des hostilités / investissement de 

Wurtçbourg ; combat de Bourg-Éberack. 

, m ; •• n 

Par suite des conditions de l’armistice d’Ho~ 

henlinden , l’armée Gallo - Batave ayant abai^- 
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donne ses positions sur la rive droite dû Meirt 
jusqu’à la Nidda, AschafFenbourg fut occupé de 
nouveau par M. d’Albini. La division Barbon 
fut portée sur la Tauber, ou cantonnée sur la 
rive gauche du Mein. La division batave prit 
position en arrière , jusqu’auprès de Mayence; 
le parc d’artillerie fiit établi à Seligenstadt , et le 
quartier-général à Offenbach. La division batave 
laissa un bataillon de chasseurs et deux escadrons 
de hussards à Gross-Ostheim , vis-à-vis d’Aschaf- 
fenbourg , pour en observer le pont, oii il y avait 
une grand’garde de part et d’autre. 

Au moment de la reprise des hostilités , les deux 
divisions ci-dessus furent renforcées de sept 
bataillons et de trois cents chevaux, que l’on tira 
des garnisons de l’intérieur , et l’on forma trois 
divisions , dont l’Une fut donnée au Général 
Duhesme , qui , ayant reçu des lettres de service 
pour l’armée , venait d’y arriver. 

Ces trois divisions étaient ainsi composées : 
*. ,e DIVISION. 

19.' légère » z bataillons. 

ai. e dç ligne z bataillons. 

.. 98.' de ligne .,3 bataillons. 

. 1 6. e régimentde dragons (trois cen * chevaux)» 

. 1." compagnie d’artillerie légère batave. 

*3 • . .M J V » * • » * • < • j * ■ • * » * » 1 - J 
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». me DIVISION. 

Sotis les ordres du Général Barbou* 

ii. e légère. 3 bataillons. * 

_ -49.' de ligne 3 bataillons. 

. 4 régimens de dragons (cinq cents chevaux). 

x compagnies d’artillerie française, dont Tune 
légère et l’autre à pied. y 

DIVISION B A T À V E. 

Sous les ordres du Lieutenant -général batave 
Dumonceau , 

Neuf bataillons d’infanterie , y compris des 
grenadiers ( ces bataillons étaient très- faibles ). 

Deux escadrons de hussards. 

•*' 1 

Les quatre escadrons de cavalerie et dragons 
bataves , formèrent une réserve sous les ordres 
du Général de brigade Treillard. 

Le Général Simbschen , commandant les trou- 
pes de Sa Majesté impériale et royale , avait ses 
forces depuis Forcheim jusqu’à Sehveinfurt, où 
était son quartier général; et M. d’Albini devait 
couvrir le débouché d’Aschaffenbourg , avec deux 
mille mayençais. 

La cessation de l’armistice d’Hohenlinden , 
ayant été dénoneée aux Généraux ennemis le 
18 Bruinait, à quatre heures du soir, les hosti- 
lités devaient recommencer le 3 Frimaire à la 
même heure. Ces alternatives d’armistices et 
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„ ^annonces de reprises d'hostilités n’avaient fait 
qu’enflammer l’ardeur du soldat. 

Le Général en chef fit connaître à son armée * 
que Pihtention du Premier Consul était, en 
frappant un coup décisif, d’arrêter enfin le fléau 
de la guerre et de faire cesser les maux de l’hu- 
manité. Les troupes acceptèrent avec joie l’au- 
gure du succès , et attendirent avec impatience 
l’occasion de voir l’ennemi. Ce moment ne tarda 
pas d'arrivet. 

Le Baron d’Albini , craignant d’être forcé dans 
AschafFenbourg et voulant couvrir sa retraite, fit 
attaquer à quatre heures précises par une multi- 
tude de mayençais , le poste d’infanterie batave 
qui gardait la tête du pont d’ AschafFenbourg. Ce 
poste fit bonne contenance , et fut soutenu par 
le Colonel batave Collaert, qui chargea troir 
fois de suite avec ses hussards les troupes d’Al- 
bini , et les renvoya dans la ville. Ce brave mili- 
taire reçut deux coups de feu, dont l’un le blessa 
grièvement. L’Officier qui commandait au pont 
d’ AschafFenbourg se conduisit avec intrépidité ; le* 
chasseurs bataves sous ses ordres, montrèrent la 
plus grande bravoure. Le Général en chef pré- 
sumant que les blessures du Colonel Collaert 
entraîneraient un traitement long et dispendieux *; 
lpi fit offrir des secours : l'approbation dt ma con+ 
duitt par le General en chef , son estime , voilà , 
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tépondît-il, £ toutes les gratifications la plus bellL 

Le Général en chef ht poursuivre le Général 
d’Albini, par lin parti de cavalerie, en donnant 
l’ordre au Capitaine Larrieu qui le comman- 
dait , de faire des courses dans le pays et de jet- 
ter par-tout l’alarme. 

Le lendemain , on avait pris position en avant 
fl’Aschaffenbourg , et la ville fut occupée. 

Aschaffenbourg, ville fermée, a un pont de 
pierre sur le Mein , elle domine le pont et la 
Vaste plaine qui est en avant ; mais elle est do- 
minée dans la partie opposée, ‘ Aschaffenbourg 
Sera toujours un point intéressant comme dé- 
bouché de grandes communications. 

L’armée qui avait quitté les cantonnemens 
qu’elle occupait sur Je bas Mein , la Nidda et la 
Tauber, s’était mise en marche pour se porter 
fur ‘Wurtzbôurg et Schveinfurt. 

Dans la nuit du 4 au 5 Frimaire , le Général 
Barbou, avec sa division, passa le Mein à Lang- 
fort, au-dessbus de l’abbaye de Triffestein, et 
Se dirigea sur Schweinfurt. A Triffestein, le ter- 
rain commande la rive opposée , l’endroit est 
assez favorable pour l’établissement d’un pont, 
les bords du Mein sont bien déterminés ; mais 
les abords du pont sont moins aisés que les dé-j 
bouchés dü côté de Langfiirt , qui présentent en 
avant un assez grand espace , oii les colonnes 
peuvent se développer. ^ 
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- Le Général Barbou arriva le y à Lohr, que 
l’ennemi avait évacué., et il poussa jusqu’à Ge** 
munden : Lohr n’est pas un poste tenable, il est 
par-tout dominé, et on peut le tourner avec 
facilité. 

De Lohr Gemunden, on côtoyé en remon- 
tant la droite du Mein ; la route est tracée au 
pied des montagnes qui tombent presqu’à pic sur 
la rivière ; les ravins , les chemins creux y sont 
multipliés , et offrent d’excellens postes pour les 
troupes légères. L’ennemi avait eu deux jours 
auparavant , entre Lohr et Gemunden , dans les 
villages de Nantebach, Nenedorf et Lange-Pro- 
celden, un escadron de Bîankenstein et quelques 
.chasseurs Mayençais qui avaient eu ordre de se 
retirer derrière la Sinn , petite rivière guéable 
presque dans tout son cours.! , 

. Gemunden présente une belle position que 
le Mein appuyé à sa gauche , et que le confluent 
de la Sinn et de la Saal couvre en avant, tandis 
, qu’en arrière sur la droite, Pextremité des con- 
.treforts qui séparent la Saaf du lylejn, offre un 
point de défense . très - avantageux , • quelle, que 
soit celle des deux rivières que l’on passe pour 
attaquer de front , ou pour tourner Geipunden. 

Le Général Duhesme, avec sa. division, avait 



remonté la rive gauche du Mein , et s’était éta- 
,bU à Lohr. ■ 

ife* .Vf t \ .4 
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Les deux Généraux marchèrent de suite suf 
Schweinfurt , ne formant qu’une seule colonne; 
ils franchirent le contrefort coupé de ravins et 
de bois qui sépare les deux branches du Mein , 
dont les extrémités en se réunissant , forment 
le coude d’Oschenfurth au-dessus de tyurtz- 
i)ourg. 

Le Général Duhesme détacha un parti de flan- 
queurs, qui se porta sur Hamelbourg et Killing, 
pour observer les mouvemens de M. d’Albini , 
et laissa de faibles garnisons dans Lohr et Ge- 
munden. 

> a 

L’avant- garde de la division Barbou arriva 
le 7 à Schwein flirt ; mais l’ennemi prévenu dé 
nos mouvemens, avait évacué la veille cettte 
ville. 

Schweinfurt, placée au coudé que forme fe 
Mein de Bamberg à Kitzingen, a deux ponts sur 
cette rivière ; le Mein y coule avec rapidité, son 
lit est très-profond et ses bords escarpés . Schw eirt* 
furt est fermée d’une enceinte terrassée, à demi- 
revêtement, mais dans un mauvais état; en ré- 
tablissant les ouvrages , cette position pourrait 
servir de point d’appui aux opérations d’une 
campaighe. 

Les partis envoyés par le Général Duhesme , 
lui rapportèrent que M. d’Albini avait passé pàr 
Bruckenau, et prenait la route de Fulde; ç’est4 
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cette Marche que M. d’Albini borna toutes les 
opérations de la campagne. 

Pendant que les Généraux Duhesme et Barbou 
marchaient sur Schveinfurt , le Général en chef, 
dans le dessein de seconder leur mouvement* 
ordonna à l’Adjudant -commandant Deverrine * 
de passer avec la quatre-vingt-dix-huitième et le 
Seizième régiment de dragons , les deux bras du 
Mein , au-dessus du coude de 'Wurtzbourg, sur 
les bacs de Closter-Zell et de Fahr, de se porter 
à Géroldshoffen, et de tacher d’inquiéter dans sà 
retraite la partie du corps de Simbschen qui n’a- 
vait pas tenu dans la position de Schweinfurt. 

Le Lieutenant - général Dumonceau, avec la 
division batave, étoit parti de Wertheim et mar- 
chait sur W urtzbourg ; il arriva devant cette 
place pour en faire l’investissement , qui fut 
effectué le 8 , avec perte de quelques tirailleurs 
de part et d’autre. Le couvent d’Himmelspfort 
fut le seul point qui offrit une résistance assez 
vive ; l’ennemi tenait ferme derrière son mur de 
elôture qu’il avait crénelé. Une pièce de huit et 
nn obusier que le Général en chef fit avancer, le 
déterminèrent à ne point attendre d’être forcé à 
ta bayonnette ; il se retira dans le château , et on 
lui fit quelques prisonniers. 

Le Général d’Allaglio, comandant pour se 
Majesté impériale et royale, sommé de rendre la 

C » 
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place de "Wurtzbourg et le châteair'de Marîên* 
berg, proposa de rendre la place; elle fut remise 
le 9. . : . ' ‘ ' 

D’après les principaux articles de la capitula^ 
tion,:le pont du IN^ein devait servir de sépara- 
tion entre les postes ; on ne p'ouvait tirer ni de 
la ville-sur le château, ni du château sur la ville; - 
il n’étai permis de rien changer aux ouvra- 
ges du quartier du Mein ;: ce quartier ne pou- 
vait être attaqué par eau ; la navigation sur lé 
Mein était libre , mais les bateaux ne pouvaient 
passer que dans le j our ( 5 )» 

Les fortifications de Wiutzboiirg consistent 
en une enceinte bastionnée , très-bien revêtue , 
mais sans ouvragés avancés , sans chemin cou- 
vert , - et tellement dominée de toutes- parts 
<£u’il est presqu’impossible d’en rien faire d’u- 
tile; elle ne pourrait’ servir que dafis.une cir- 
constance difficile , où l’on se: verrait obligé dè 
calculer quatre à-.cinq; jours de résistance, pour 
tme armée qui serait forcée de sé retirer.’ : / 

- Le Générai en chef laissa le Générai Dumon- 
oeau-devant le château de Marienberg pour en 
feire le blocus.’ L’occupation de la ville dè 
Wurtzhoarg et- l’étranglement occasionné paf 
les deux coudes queforme le Mein , immédiate- 
mentau-dessous de la ville et auprès de Closter- 
Zeli, rendent très-facile l’investissement de la 
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ville et du château; les hauteurs qui doirtî-î* 
nent tout autour permettent même, de , le 
resserrer et procurent des points d’appui contre 
les sorties, en établissant des batteries fermée# 
propres à contenir de l’infanterie , sur les crêtes* 
des montagnes d’Hexenbruck et de Saint- Nico-' 
las qui sont séparées par le ravin d’Hôcbergv < '■* 

- Pendant que le Général en chef Augereaitf 
formait l’investissement de W ùrtzbourg , le Gé- 
néral Moreau l’informa, par un courier extraor-' 
dinaire, qu’il avait l’avis certain que le corps* 
de Klenau se rassemblait à Neumarck , et 
devait être renforcé d’une partie des troupes de 
Merfeld. • ' ' 

. . Le Général en chef voulant avoir des noiw 
veltes positives de. Fenaemi, avait ordonné au 
Général Barbou d’envoyer une forte reconnais* 
sance le long du Mein, sur la route deSchwein-' 
fiirt à Bamberg ; ce Général détacha , pdur cêf 
effet, son avant-garde squs les ordtes du Chef 
de brigade Watier. 

Un seul chemin de trente à quarante pieds £ 
taillé dans le roc, conduit deSchweinfurt à Maÿn-~ 
berg, tandis que sur la rive opposée, on apper- 
çoit une plaine immense. Maynberg- est situé à 
mi-côte, et dans une mauvaise position. L’en- 
nemi poussa quelques partis sur ce point; if 
?yait fait occuper par ses hussards la petite villç 

C î 
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d’Hasfurth ; le pays coupé qui est en avant pou-i 
Yait être favorable à l’ennemi , mais la vaste 
plaine qu’on trouve au-delà de la ville et les 
montagnes en pente douce qui régnent à sa gau- 
che , ne lui auraient permis d’y prendre position 
qu’avec des forces considérables. Le Mein coule 
en droite ligne d’Hasfurth à Eltman , et les mon- 
tagnes qui bordent l’autre côté de la plaine s’es- 
carpent et se prolongent circulairement jusqu’à 
ce dernier endroit. Varier s’avance avec trois 
çents chasseurs à pied de la onzième, et trente 
dragons du quatrième ; les trente dragons font 
Reculer toutes les patrouilles, et il apperçoit en 
bataille, au bourg de Zeil, une cinquantaine 
de hussards de Blankenstein , qu’il charge avec 
yigueur , et met en fuite. Les prisonniers qu’il 
fit lui apprirent que l’ennemi tenait à Eltman , 
OÙ il avait ses forces; à Zeil , où il avait un poste; 
et il vit bien que ce n’était qu’un parti pour cou- 
vrir Bamberg par ce point. Proascha , Colonel 
de Blankenstein , était à Bamberg où il com- 
mandait les avant-postes ; il avait détaché à Elt- 
man le Capitaine Steinhoffen , partisan estimé , 
avec un escadron de son corps, deux cents chas- 
seurs et deux pièces de cinq. 

Les reconnoissances que le Général en chef 
avait en outre envoyées sur la route de Dettel- 
bach à Bamberg, et les avis qu’il s’était pracu» 
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tés, luî apprirent que l’ennemi, après avoir rat* 
lié ses cantonnemens en deçà de la Rednitz, 
avait réuni douzeà treize mille hommes en avant 
de Bamberg dans la position de Bourg-Éberach, 
Ç.ésolu de marcher à lui pour le battre et le 
pousser au-delà de la Rednitz, le Général en 
ç^ief rassembla les deux divisionsà GeroldshofFçn, 
çt il ordonna au Général Barbon de faire flan- 
quer la gauche de l’armée. L’avant-garde de ce 
Général passa le Mein le 1 1 , bivouaqua à Ge- _ 
roldshoffen, et en partit le iz, pour remplir cette 
destination , en se dirigeant , par des chemins 
affreux , vers Lisberg , situé sur la route d’Elt- 
man à Bourg-Éberach. 

Le 1 1 , les deux divisions se mirent en mou- 
vement; Tavant-garde, sous les ordres de l’Ad- 
judant -commandant Deverrine, rencontra à 
Closter-Éherachun parti considérable de hussard* 
fie Blankenstein , qui fut repoussé avec perte : 
fa route de Geroldshoffen est pratiquée dans un 
yallon peu ouvert, et fortement boisé. 

Le iz, vers deux heures, la division d’avant- 
garde fut en présence. L’ennemi appuyé à la 
route de Bamberg , couvrait celle de Bamberg à 
Hochstadt établie sur le plateau dont le versant 
tombe sur la Rednitz ; il occupait sur son front 
Jevillagede Bourg-Éberach et les deux première* 
tuteurs qui le dominent. Il avait plusieurs bou- 

C 4 



Digitized by Google 




, . . ( 4 ° ) 

clies à fcii sur le front de la deuxième position ; 
la crête principale ne paraissait point occupée. 
Le Lieutenant-général Duhesme , qui avait fait 
les prémières dispositions avec beaucoup d’intel- 
ligence, était parvenu à chasser l’ennemi du vil- 
lage et de sa première position. 

' L’ennemi tenait ferme dans la seconde et ca- 
nonnait avec force. Le Général en chef Augereau 
ordonna à la vingt-unième de ligne et à une par- 
tie de la cavalerie batave de tourner, à la faveur 
■ , - / »- * 

d’un bois , la gauche de l’ennemi , en couron- 
nant la hauteur principale ; au Général Tïeil- 
lard , avec sa réserve de cavalerie , de se porter 
sur la route de Bamberg, et à l’Adjudant-com- 
mandant Deverrîne , d’attaquer l’ennemi de 
front. Malgré ces mouvemens, l’ennemi résistait 
avec opiniâtreté , lorsque le jeune et brave 
Deverrine , entraîné par cette valeur brillante 
qui décide les succès, chargea à la tête des Cara- 
biniers de la vingt-neuvième légère , et força la 
position. Mais soutenu par une cavalerie nom- 
breuse, l’ennemi se retira en bon ordre. La vingt- 
neuvième légère , qui se distingua dans cette 
journée , né cessa de le harceler, lui tua et lui 
blessa beaucoup de monde. 

L’Adjudant-commandant Deverrine fut at- 
teint de plusieurs coups de feu, dont un était 
mortel. Capitaine de grenadiers à dix-sept ans , 
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formé dans les champs de bataille de l’armcfi 
d’Italie, pendant les années iv et v, il vit la mort 
en brave. Il disait aux carabiniers qui se pres- 
saient autour de lui , et qui lui donnaient ces 
témoignages d’intérêt fruits d’une bonne renom- 
mée : mes amis , il est bien glorieux de mourir au 
champ <T honneur. Deverrine , mort depuis de ses 
blessures , fut enterré par ordre du Général ert 
chef, à la même place 011 il avait reçu le coup 
mortel; il frit porté par les carabiniers de la 
vingt - neuvième • à la tête desquels il avait 
chargé. - -• ; 

L’ennemi fut poursuivi jùsqù’à la fin du jour, 
et perdit plus d’une lieue de terrain; il profita de 
l’obscurité de la nuit , et de l’avantage d’un pays 
coupé et difficile , pour se retirer par sa gauche 
sur Pomersfelden , oit le Général Barbou eut 
ordre de le suivre. Ce Général rencontra effec- 
tivement son arrière-garde le 13 , l’attaqua et la 
força à se replier. L’ennemi se retira sur For- 
cheim, en passant la petite rivière d’Aisch, au 
village d’Aisch dont il rompit le pont. ; j 

Deux fois dans le courant de la dernière 
guerre , les armées français ont pénétré dans la 
Franconie, et ont rejette l’ennemi vers les fron- 
tières de Bohême. En comparant les opérations 
militaires de 1 796 avec celles de 1 800 , on-voit 
que les Généraux autrichiens avaient le même 
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plan. Simbschen fit à peu-près sa retraite comme 
W artenslcben. Celui-ci , tout en se retirant d’une 
manière assez brusque, se contentait de faire 
défendre quelques points , comme Bourg-Ébe- 
rach , Pommerfelden , etc. par le Général Krai 
qui était le meilleur partisan de son armée ; le* 
petites affaires qui s’engageaient , ralentissaient 
l’ardeur de la marche des français, et donnaient 
à Wartensleben le tems de faire filer une partie 
de ses magasins : Simbschen chargea Proascha , 
partisan du premier mérite , de soutenir à peu- 
près les mêmes points, et fit, comme Wartens- 
Jeben , sa retraite par le haut Palatinat ; il aurait 
pu se diriger par Bamberg vers Égra. 

Si le Général en chef avait eu une réserve , il 
l’aurait placée à Bourg- Vinnuno , soit pour y ser- 
vir de point d’appui en cas de malheur, soit pour 
se porter sur Pommersfelden, et tâcher d’y cou- 
per l’ennemi dans sa retraite par Forcheim vers 
le haut Palatinat. Simbschen fut indécis un raor 
ment s’il se retirerait par Bamberg ou par For- 
cheim ; il prit le dernier parti , et c’était le meil- 
leur, puisqu’en s’établissant dans la gorge d’Hers- 
pruck , il se rapprochait des levées du Palatinat , 
et du corps de Klenau, posté entre Neumarck et 
Ratisbonne ; il se trouvait d’ailleurs en mesure 
de tomber sur notre flanc , si nous eussions eu 
l’imprudeoce de nous porter sur Égra. 
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Il paraît, d’après ce que nous avons appris 
depuis , que Simbschen tint moins ferme dans sa 
position de Bourg-Éberach , parce qu’il crut être 
attaqué par toutes les forces réunies du Général 
Augereau. L’avant-garde était déjà aux prises, 
lorsque le Général en chef se rendit en toute hâte 
sur le champ de bataille , et avant que ses divn 
sions hissent arrivées ; un partisan posté dans les 
bois qui dominent Bourg-Vinnum , vit passer le 
quartier-général, et fut en rendre compte à Simbs- 
chen ; celui-ci ne douta point que le corps de 
bataille ne fut très -près, et croyant nos forces 
de beaucoup supérieures , il ne disputa point lé 
terrain avec la même vigueur qu’il l’eut sans 
doute fait , s’il eut mieux connu le nombre dé 
nos troupes. 

S- 

Dispositions après le combat de Bourg- 
Éberach, . 

Après le combat de Bourg-Éberach, l’armée 
Gallo-Batave prit position derrière la Rednitz, 
le centre à Forcheim , la droite pliée vers Neus*» 
tatt pour couvrir la communication deKitzingen 
et le blocus de \V urtzbourg. Le Général Duhesmé 
entra dans Bamberg , et le Général Barbou eut 
ordre de pousser des partis vers Nuremberg. 

Lorsqu’on eut reçu la nouvelle des succès 
d’Hohenlinden, h diroite de l’armée fut rappr<£- 
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chée de la Rednitz , et l’on occupa Nuremberg 
comme tête de pont. 

Le Général en chef donna les ordres nécessai-' 
res pour que Schweinfurt et Kitzingen, placés, 
aux extrémités du même bras du Mein , et qui 
ont des communications sûres par des ponts de 
pierre , pussent servir de points d’appui dans- 
ses mouvemens. Il porta un corps de flanqueurs 
à Oschenfurth qui a également un pont de pierre 
sur le Mein. Ce. corps établi entre Kitzingen et 
Wurtzbourg, avait pour objet d’éclairer les par- 
tis de l’ennemi , et de tâcher d’avoir des nou- 
velles de la gauche, de l’armée du Rhin. 

, Le parc d’artillerie de campagne fut établi à 
Kitzingen-, et . l'ambulance à Wertheim. Outre 
les communications existantes, le Général ei\ 
chef fit construire des ponts de bateaux à CJos- 
tei>Zèll,à Langfiirth et àWertheim, et il ordonna 
quelques dispositions pour réduire le fort ou 
château de Marienberg. 

« Ce fort est séparé de W urtzbourg par le Mein ; 
un pont de pierre de douze arches leur sert de 
communication. Il est situé à l’extrémité du con- 
tre-fort qui se détache de la montagne d’Hexen- 
brouch , et qui est resserré par le coude que 
forme lé Mein à Closter-Zell. Ce château domine 
le Mein et la ville , mais il est lui-même dominé 
par la partie supérieure de la montagne , dont U. 
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fest séparé par une inflexion de la crête , ce fcfuî 
lui donne tout autour un commandement sur le 
terrain des attaques. Il règne un escarpement 
considérable du côté du ravin d’Hochberg , situé 
entre le couvent des capucins et le château. ; 

Les fortifications de Marienberg consistent; en 
line enceinte qui couronne la hauteur, et une 
enveloppe qui prend des revers et descend jus- 
qu’à la rivière où elle enferme une espècé de 
faubourg qu’on appelle le Quartier du Meiri, 
Ses ouvrages petits et mal tracés sont pourtant 
très-bien communiqués. Le château de Marien- 
berg a une citerne et un puits de près de trois 
cents pieds de profondeur, continuellement en? 
tretenu par les transpirations de la rivière. De 
vastes souterrains à l’abri de la bombe, lui pro* 
curent du logement pour deux mille cinq cents 
hommes , et des magasins capables de contenir 
des vivres et des munitions pour cinq mois (6); 

Le tracé de Marienberg suit la forme du ter- 
rain; sa figure est celle d’un trapèze allongé; 
Le front du midi est très-irrégulier , il bat lé 
revers de la montagne Saint-Nicolas qui lui est 
opposée, et voit dans le ravin de Hochberg. 
La tour des Mâchicoulis , construite au bas de 
l’escarpement , donne des feux dans le vallon. .. 

Le front de l’est parallèle au Mein , com- 
mande la villes il n’était point terrassé. 
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Le front du nord est plus irrégulier que tt 
précédent ; il n’était qu’en partie terrassé. 

Le front de l’ouest , dit le front d’attaque , est 
composé d’ouvrages petits et étranglés à leur 
gorge, dont les faces sont très-courtes. L’ennemi 
avait garni ce front de traverses hautes et épais- 
ses pour se garantir d’être pris à dos et d’écharpe 
par les feux de la montagne Saint-Nicolas. 

Au bas de la première enceinte se trouve sur 
le revers de l’escarpement , une seconde enve- 
* loppe qui présente du côté de la ville des fronts 
très-irréguliers. Les bastions Saint-Sébastien et 
Saint-Michel flanquent le revers de la montagne 
et donnent des feux dans la plaine d'Himmelsp- 
fort qui se prolonge entre la montage d’Hexen- 
brouch et le Mein. Telle est en substance la dis- 
position des ouvrages du fort de Marienberg, 
Ce fort était défendu par deux mille cinq centi 
hommes de troupes réglées , commandées par le 
vieux Général d’Allaglio. Le Général en chef 
n’ayant qu’environ quatre mille bataves à laisser 
devant "Wurtzbourg, jugea qu’il nepouvait point 
entreprendre un siège en règle ; il se contenta 
de resserrer le blocus du château , de l’ap- 
puyer par quatre batteries et de faire une espèce 
de simulacre d’attaque pour pouvoir mettre le 
Général d’Allaglio dans le cas de se rendre. Les 
baneries furent établies , celle de droite contre 
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te Iront du midi , sur le platèati de là rtioritàgnê 
Saint-Nicolas , au-dessiis du couvent des capiH 
cins ; celle du centre , sur les revers dit mêmè 
plateau } celle de gauche , à la naissance de l'in- 
flexion du contre-fort d’Hexenbrouch, elle était 
dirigée contre le front de l’ouest , et battait 14 
Chaussée de Mergentheim ; et enfin la batteriè 
On avant du Bourg-de-Zell barrait la chaussée 
d'ÀséhafFenbourg, et- était principalement diri- 
gée contre les sorties. On ne fit aucun dispositif 
pour l’ouverture de la tranchée. La terre cou- 
verte deneiges et de glaces rendait sur les haù-* 
teurs, l’approvisionnement des batteries difficile^ 
« im brouillard presque continuel , le tif déi 
bouches à feu très-incertain. .< i 

L'ennemi ne fit, pendant l’attaqué dé ’Wurts- 
bourg , que deux entreprises un peu remarquan- 
tes contre les troupes du blocus. Le 14 Firb» 
maire , une sortie se dirigea sur le poste du cou 1 - 
vent d'Himmelspfort , où était un détachement 
de chasseurs bataves du deuxième bataillon. 
Après une heure de combat , l’ennemi força les 
chasseurs à se replier sur leur grand’garde; mais 
te Général Dumonceau fit avancer au pas de 
Charge la compagnie dé grenadiers du troisième 
bataillon delà sixième demi-brigade , quiexécutà 
d’ordre avec tant d’audace et de précision qu’éllè 
cfclbuta l’ennemi, «t lé força à téritrtr en dé- 
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tordre dans ses retranchemens.On lui tua et 
blessa beaucoup de monde , et on lui fit quel- 
ques prisonniers. 

Le 6 Nivôse, l’ennemi fit à cinq heures du * 
matin, une autre sortie vigoureuse sur plusieurs 
points ; il parvint à dépasser la ligne des batte- 
ries : la fusillade dura deux heures avec un achar- 
nement incroyable de part et d’autre., mais il 
finit par être repoussé avec une perte considé- 
rable. On lui fit quarante prisonniers, parmi 
lesquels plusieurs Officiers.; La division Dumon- 
ceau éprouva la même perte en prisonniers; elle 
eut en outre cinq hommes de tués , et quatre- 
yingts de’ blessés. A sept heures les postes étaient 
repris. 

.. Les diverses sommations faites au Général 
d’Allaglio, ne servirent qit’à prouver qu’il était 
dans la ferme résolution de conserver en homme 
d’honneur le poste qui lui était confié : Marien- 
berg fat remis depuis à l’armée Gallo-Batave, 
en conséquence de l’armistice de Steyers. : 

La bataille d’Hohenlinden et le combat de 
Bourg-Éberach , avaient eu lieu le même jour , 
12 Frimaire, à l’armée du Rhin et à l’armée 
Gallo-Batave, et nous fumes quelque temps sans 
connaître la position de l’aîle gauche de l’armée 
du Rhin. Le 23 , le Général de brigade Levas- 
seur commandant les flanqueurs de cette aîle , 

informa 
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Wormale Général en chef, par une lettre du u 
Frimaire , datée de son quartier-général de Neu- 
bourg, qu’il occupait les places sur le Danube , 
depuis Donawerth jusqu’à Ingolstadt , ayant ufi 
détachement à Nordlingên, poussant des partis 
sur Dinckespuhel, Eli Wang, Hall et Atteingen; 
il avait aussi des détachemens qui sé portaient 
journellement à PAlthmiihl , sur la Par et sur 
Film , observant les mouvemens de l’ennemi en 
avant de Ratisbonne. 

Le Général en chef ordonna au Général Barbou 
d’entrer en communication avec le Général Le- 
vasseur i il fît même étendre un peu sa droite , 
pour tâcher de se rapprocher de la gauche de 
l’armée du Rhin. Afin de rendre cette communi- 
tation plus facile , il engagea le Général Levas- 
seur à changer la direction des postes que four- 
nissait le détachement que ce Général avait à 
Nordlingên, et à les porter vers Nuremberg, et 
il envoya un parti de quarante chevaux qu’il 
dirigea par Roth , pour reconnaître de plus près 
leur position et leurs mouvemens ; ce parti fut 
enlevé. . * 

Le Général Barboü , établi à Nuremberg , 
poussait des reconnaissances sur Lauff; le Géné- 
ral Duhesme , occupant Bamberg et Forcheim 
comme têtes de pont, avait ses avant-postes à 
Grafenberg et à Neukircben. Simbschen tenait 

D 
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èft avant un pays fortement boisé et d\tn aftèi 
difficile , oii sa position et ses mouvemens st 
trouvaient masqués. Il avait fait quelques entre- 
prises avec succès sur la gauche à Ébermenstadt, 
et cherché sur la droite à surprendre de nuit 
le poste de Laiiff. L’armée était trop faible pour 
se tenir derrière la Rednitz , et envoyer, en 
même tems , au loin , pour tâter l’ennemi ou 
s’opposer à ses entreprises, de forts détachemens 
qu’il aurait fallu faire soutenir par des postes 
intermédiaires, ce qui aurait disséminé le peu 
de moyens que l’on avait. Toutes ces raisons 
engagèrent le Général en chef, le 14 , à achever 
de porter ses forces en avant de la Rednitz. Le 
Général Duhesme établit son avant-garde à Gra* 
fenberg , son corps de bataille à Neukirchen et 
vn fort poste à NeuhofFen , pour se lier au 
Général Barboü , placé au débouché de la gorge 
d’Herspruck, qui avait ordre d’observer les mou- 
vemens de Klenau du cote d Altorf et de 
Neumarck. 

Ligne de la Rednit ç ; mouvemens de Klenau ; 
bataille de Nuremberg. 

En s’établissant sur la Rednitz , l’armée Gallo- 
Batave n’était pas forte de plus de quinze mille 
hommes , dont cinq mille se trouvaient retenu* 
devant Wurtzbourg, ou occupaient les point* 
*d’ Aschaffenbourg, de Lohr, Gcmunden, Schvein- 
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fûrt ét R.itzingdn . La Rednitz né peut être regar- 
dée comme un obstacle que dans les grandes 
Caux , et par conséquent elle n’est point par ellé- 
-mêrne une ligne de défensive ; mais les hauteurs 
qui bordent sa rive gauche sont favorables aux 
mouvemens de défensive. Le Général en chef 
n’avait que dix mille hommes pour garder cette 
■ligne, qui offrait douze lieues d’étendue depuis 
Bamberg jusqu’àNuremberg, et laissait une trouée 
de vingt lieues entre Nuremberg et le Danube ; 
une pareille position méritait d’être étudiée. 

La Rednitz qui porte d’abord le nom de Redzat, 

|>uis celui de Regnitz, et enfin celui de Rednitz, 
au-dessous de Furth , après sa réunion avec là 
Pegnitz , a plusieurs âffluens , tels que la Schwa- 
bach, l’Aisch, la 'Wisent , etc. , êt se jette dans 
le Mein, à une lieue au-dessous de Bamberg (7)! 

Elle est couverte par les villes de Bamberg , 
de Forcheim et de Nuremberg. • 

Sa largeur moyenne depuis Forcheim , est de 
cent dix pieds; sa profondeur dans les eaux 
ordinaires , de quatre pieds et demi ; ses crues 
s’élèvent depuis six jusqu'à onze pieds. La Red- 
nitz n’est, à proprement parler, navigable que 
depuis Bamberg; elle le serait depuis Furth; 
sans le grand nombre de moulins qui encombrent 
son lit , et dont la plupart sont des scieries. Elle 
a plusieurs ponts de pierre restés coupés depuis 
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la retraite de l’armée de Sambre et Meuse. Le 
cours de la Rednitz est rapide ; sa rive gauche 
est élevée , sa rive droite est plate. Une plaine 
d’une demi-lieue de largeur, sujette aux débor- 
demens, et boisée à peu de distance de ses bords, 
la sépare des montagnes. Les terres sont creusées 
de sillons très-profonds, pour la culture, ce qui 
les rend presqu'impraticables aux mouvemens 
de la cavalerie. 

Bamberg, grande et belle ville, n’a point d’en- 
ceinte. La Rednitz, après s’être divisée en deux 
branches au-dessus de la ville, la partage en trois 
quartiers réunis par deux ponts de pierre assez 
étroits; cette circonstance fait que le terrain peut 
y être disputé lorsqu’on n’est attaqué que de 
front; car Bamberg est d’ailleurs dominée par les 
hauteurs de la rive gauche. 

Forcheim, place forte, est située sur laWisent, 
et presqu’au bord de la Rednitz, qui a en face un 
pont de maçonnerie. Quoique la "Wisent , qui se , 
divise au-dessus de la ville en deux bras , dont 
un la traverse et fait aller des moulins , lui serve 
en quelque sorte de défense , cet affluent est si 
peu considérable , que son lit ne forme point un 
obstacle réel. Le Général en chef avait ordonné 
qu’on liât Forcheim à la Rednitz et au pont , 
par une caponnière double , palissadee et armee 
de quelques bouches à feu (8). i; 
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Forcheim est susceptible de quelque défense ; 
sa forme est celle d’un carré long , dont le grand 
coté regarde la Rednitz; ses fortifications consis- 
tent en une enceinte bastionnée avec quelques 
dehors, fossé, chemin-couvert, glacis, escarpe 
et contrescarpe revêtues. 

- Nuremberg , ville fermée d’une vieille en- 
ceinte recouverte dans son pourtour de lignes à ‘ 
redans , a plus de trente mille âmes de popula- 
tion ; la Rednitz la traverse : sa position presque 
sur la Rednit*, et entre le Danube et le Mein , la 

rend une des villes les plus importantes de l’Al- 
lemagne (9)0 ~ x; : 

La Pegnitz a sa source très-rapprochée du haut 
Mein ; cette rivière , après avoir coulé dans une 
direction parallèle â la Rednitz, forme au-dessus 
d’Herspruck un coude considérable , traverse 
Nuremberg , et se jette dans ta Rednitz au-des- 
sousde la ville, au point de Furth. Le pays com- 
pris entre Nuremberg, Bamberg, Bareuth et 
Herspruck, cerné par des cours d’eau , présente 
une masse de hauteurs boisées, accessibles par ' 
des mouvemens qu’il est facile de dérober à la 
faveur des ravins , dont , par leur organisation , 
ces hauteurs sont coupées en tout sens. La ligne 
du milieu des eaux pendantes’se trouve dans la 
direction de Rotenberg à Grafènberg. Simbschen ’ 
«vait établi son quartier-général, d’abord à Sultz- 
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bach couvert par Herspruck, ensuite à Herspruck 
couvert par Lauff, et il occupait les hauteurs 
dont nous venons de parler. La gorge d’Hers- 
pruck, par oh l’on débouche sur Nuremberg, et 
une partie du pays en arrière, n’offrent à la vue, 
qu’un sol stérile qui manque d’eau, et ne pré-, 
sentent que des maisons éparses et quelques vil- 
lages peu considérables. > 

La position naturelle do l’armée Gallo-Batave 
était sur les hauteurs opposées de la rive gauche 
de la Rednitz. Il est aisé de sentir qu’en agissant 
sur la rive droite , les points de Lauff, de Ro- 
tenberg et de Grafenberg devaient être disputés ; 
aussi presque toutes les affaires partielles eurent 
lieu sur ces points. 

En passant la Rednitz, le Général en chef 
n’eut point la prétention d’aller entreprendre 
au-delà , des opérations sérieuses ; il n’eut d’autre 
objet que de faire fouiller un pays extrêmement 
couvert, d’étudier l’ennemi dans sa position , de 
l’obliger à se démasquer , de l’intimider par des 
attaques faites avec audace , mais avec prudence, 
et de lui persuader enfin qu’il réunissait plus de 
forces qu’il n’en avait réellcmeut. Une opération 
régulière au-delà de la Rednitz , supposait l’in- 
vasion du haut Palatinat , oit il y avait, outre le 
corps de Simbschen , un grand nombre de mili- 
ces du pays qui étaient à même de défendre leur 
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territoire; elle supposait qu’on se serait porté 
sur la Nab , pour donner les mains à l’armée du 
Rhin , ou qu’on aurait marché sur Égra , pour 
pénétrer en Bohême. Dans l’état d’isolément 
et d’infériorité en nombre où se trouvait l’ar- 
mée Gallo-Batave , aucun de ces msuvemens 
n’était praticable, ils l’auraient compromise iné- 
vitablement. Le Général en chef était obligé de 
toucher en quelque sorte la ligne de neutralité, 
afin de se ménager sur sa gauche un pareil appui, 
et il devait en même tems s’étendre vers la droite, 
pour tâcher de diminuer l’intervalle entre son 
armée et le Danube : cette disposition tendait à 
donner à l’ennemi des inquiétudes sur sa gauche,- 
et rendait la droite de l’armée Gallo-Batave un 
peu plus assurée. 

Le Général en chef, après avoir déterminé 
en cas de revers, la ligne d’opérations principale 
par sa droite ; et par sa gauche , la ligne d’opé* 
rations secondaire , donna à son Aide-de-camp 
chef d’escadron , Richcr , Officier de beaucoup 
de distinction , le commandement d’un corps 
d’observation qu’il porta à Mertzbach , près de 
la ligne de neutralité. Il jetta quatre cents hom- 
mes , avec trois bouches à feu , dans Bamberg , 
concentra le reste de ses forces entre Forcheitn 
èt Nuremberg , occupa ces deux villes comme 
têtes de pont , établit son quartier-général à Hei^ 
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zogen-aurach, se proposa de donner des inquié- 
tndes à l’ennemi sur sa gauche , afin de se tenir 
à portée de manœuvrer sur la ligne d’opérations 
principale ; ordonna à la garnison dç Bamberg 
de se replier, si elle y était forcée , sur Eltman % 
Sclvweinfurt , &c.; et, dans ce cas, il abandon- 
nait même à l’ennemi la grande route de Bam- 
berg au Mein , par- Closter-Éberach , après avoir 
pris néanmoins la précaution de faire réunir à, 
Kitzingen , tous les bacs et bateaux du Mein 
qui pouvaient se trouver entre cette ville et. 
Schveinfurt. 

La saison rigoureuse dans, laquelle on se trou- 
vait , favorisa sur quelques points les disposi- 
tions du Général en chef ; les chemins de bois, 
entre Forcheim et Bamberg , rendus presqu’im-, 
praticables par les glaces , lui permirent de ne 
laisser quç quelques patrouilles dans cet inter- 
valle, et de concentrer la plus grande partie de 
ses lorces entre Forcheim et Nuremberg. 

Le 14 , le Général en chef apprit que le Gene- 
ral Simbschen, le Général Klenau et le Prince 
Guillaume de Birkeofeld , commandant en chef 
des troupes bavaroises , avaient tenu quelques 
jours auparavant un grand conseil de guerre à 
Àmberg , oii il avait été question de défendre 
lé haut Palatinat; il apprit aussi que K-lenau qui 
s’en était retourné immé4ia l tement après à Ratis- 
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bènne, devait èn repartir avec une partie de ses 
forces pour venir se joindre à Simbschen , et 
qu’il amènerait avec lui les deux plus fameux 
partisans de l’armée autrichienne , le Comte de 
Yalmonden et le jeune Comte de Mire. Le Géné- 
ré en chef ne douta point qu’il ne dût bientôt 
avoir affaire à des forces considérables ; il partit 
de suite pour 'Wurtzbourg, et n’attachant point 
Û ce poste plus d’importance que l’ennemi n’en 
mettait lui-même , convertit l’espèce de bom- 
bardement en simple blocus , et ordonna que 
tous les moyens exçédens à cette nouvelle dis- 
position , se rendissent en toute diligence sur la 
ligne de bataille. Résolu en cas de malheur, de 
manœuvrer devant l’ennemi , il donna ses 
ordres pour que les évacuations et tout ce qui 
aurait pu gêner ses mouvemens fussent portés 
en arrière dans des points de sûreté, t 

: Le Général en chef avait ordonné avant son 

■* « , t ' ' 

départ , aux Généraux Duhesme et Barbou , 
çomme condttlte à' tenir , de pousser de fortes 
reconnaissances pour tâcher de découvrir la po- 
sition et les forces de l’ennemi; mais d’éviter avec 
soin un engagement sérieux. Le Général fut de 
retour le 17 ; il recevait les rapports verbaux de 
Ses Généraux , lorsqu’une forte canonnade se fit 
entendre sur Altorf et sur Neukirchen. 

L’avant - garde de la division Barbou, auÿ 
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ordres du Chef de brigade "Watier, composé^ 
desdeuxpremiers bataillonsdela onzième légère, 
des trois compagnies de carabiniers , de cent cin- 
quante dragons du quatrième, et de deux pièces.' 
de quatre , était sortie le matin de Nuremberg , 
arrêtait dirigée sur la grande route de Neumarck , 
ét avait fait halte au point où cette route se par- 
tage en deux chemins, dont l’un conduit sur la 
gauche , à Altorf par Fischbach et Biernbaum ,• 
et celui de droite , à Neumarck par Feuch. Lé 
Chef de brigade Vatier apprit là que Klenau 
était arrivé le 1 6 au soir à Altorf, avec quatrei 
üille hommes d’infanterie, douze cents hulans, 
une nuée de hussards, et qu’il avait une nom- 
breuse artillerie. On lui dit aussi que Klenait 
avait , le même jour, poussé 4 Feuch un avant- 
poste de hulans et de fantassins , et à Fischbach 
et Biernbaum un avant-poste de chasseurs suisses 
à la solde de l’Angleterre , quelques polacres et 

r Vatier détacha le Chef de bataillon Goujeau ; 
Officier sur la bravoure et l’intelligence duquel 
il pouvait compter , avec son bataillon et cin- 
quante dragons , sur la routé de Neumarck , et 
avec le reste dé l’avant-gardë , il continua sa 
ixiiarche sur Altorf, où , d’après ce qu’on avait 
rapporté , se trouvaient les plus grandes forcça 
nie l’ennemi. 
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L’attente de Watier ne fut point trompée. À' 
Fischbach, ses éclaireurs rencontrent l’ennemi , 
il s’avance pour les soutenir , il attaque avec 
vigueur, et l’ennemi est repoussé jusqu’au-delà' 
du village , situé dans une petite plaine d’urt' 
qyart de lieue de diamètre , entourée de tous- 
côtés de bois qui se prolongent à deux ou trois 
lieues. L’ennemi avait au premier feu , garni 
les bois d’un bataillon de chasseurs anglais , de' 
quelques compagnies de polacres , tandis que : 
quatre cents hulans , commandés par le Comte' 
de Baroskir leur Lieutenant-colonel , gardaient 
là grande route d’Altorf. 

Les deux compagnies de carabiniers et quatre" 
autres de chasseurs du premier bataillon de la r 
dnzième , se jettent sur l’ennemi avec une telle 
vivacité, que, malgré son feu , il est obligé de 
reculer à grands pas, -d’autant plus que marchant 
Sur la grande 'route avec la cavalerie et le reste 
de la colonne , Watier menaçait de les couper. - 

Alors le Comte de Baroski , profitant de la 
petite plaine qui se trouve au-delà du village,’ 
veut essayer avec ses hulans de le cerner , en 
l’attaquant de front -et à droite. -Watier l’attend 
en jettant quelques Chasseurs derrière un fossé 
Ct une haie-qu’ü avait à sa gauche. Le Comté 
de Baroski charge îavee impétuosité, mais l’in- 
trépidité de ces chasseurs qui lui tuent à bout 
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portant une douzaine de hulans , détermine sa 
retraite ; Watier fond sur lui avec son escadron 
de dragons , qui en prend et sabre plus de qua- 
rante , tandis que l’ennemi obligé de passer en 
se retirant , sous le feu de notre infanterie qui 
avait au pas de course gagné beaucoup de terrain 
en avant , laisse encore plus de quatre-vingts, 
hommes et autant de chevaux sur la place. Le 
Comte de Baroski et cinq Officiers de hulans 
restèrent parmi les morts , et ils ne nous tuèrent 
que quelques chasseurs. 

L’ennemi culbuté sur ce point , nous céda en- 
tièrement le champ de bataille ; mais la onzième - 
en le poussant avec ardeur, écouta trop son cou- 
rage, et le poursuivit jusqu’à Biernbaum. 

. Cependant Goujeau, avec sa colonne, avait 
gagné Feuch à travers les bois ; car si l’on ex- 
cepte la petite plaine qui se trouve au sortir de; 
Nuremberg , tout le pays est couvert de bois, 
jusqu’à Altorf. 

, Arrivé à la hauteur de ce village plus avancé 
d’une demi-lieue que Fischbach , il avait apperçu- 
l’ennemi rangé en bataille; ce n’était pas soixante 
hulans , comme on le lui avait annoncé , mais 
trois bataillons d’infanterie et une ligne triple 
de cavalerie. Incapable de résister à cette force , 
Goujeau prend le parti de se retirer. Toute Fin-, 
fanterie ennemie se jette dans les bois , cher- 
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chant à le cerner , tandis que ia cavalerie et deux 
pièces de sept le poussent sur la grande route. 
Heureusement le chemin fait beaucoup de dé* 
tours , à la faveur desquels il éyite une grande 
partie de l’effet du canon. La sixième compagnie 
du quatrième de dragons , commandée par le 
Capitaine Strub, et les Sous-lieutenans Pierret 
et Mangeot, chargent continuellement l’ennemi 
et soutiennent avec courage la retraite de l’in* 
fanterie. 

Dès l’instant que Varier entend le canon tirer 
à coups précipités, et le feu de la colonne de . 
droite rétrograder , il ordonne de rallier l’infan- 
terie, afin de se porter au secours de Goujeau* 
qui, poussé vigoureusement par un ennemi cinq 
fois plus fort que lui, avait peine à le contenir. 
Néanmoins il ne reculait que pas à pas , lui 
faisant acheter cher l’avantage que son nombre 
lui donnait. Il eut son cheval blessé ; le Capi- 
taine Strub, en chargeant, fut renversé d’un coup 
de feu qui lui fracassa la mâchoire; le Sous-lieu* 
tenant Pierret s’arrêta, tint ferme, et malgré le ' 
feu et le nombre , fit face à l’ennemi qui le char- 
geait , et donna par ce moyen , le tems à son * 
Capitaine de se relever. Dix-sept chevaux de son 
peloton , et le sien, eurent les jambes et les pieds 
criblés de mitrailles , et deux hommes et un Ma* 
réchal-des-logis furent blessés à mort. 1 
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: Goujeau avait pendant «plusieurs hetiréjf"> 
soutenu le choc de l’ennemi; il était presqu’af- 
rivé à la petite plaine qui est en avant de Nu* 
remberg , et se trouvait dans un éclairci de bois 
presque circulaire que la route partage. 

"Watier avait voulu d’abord voler à son secours} 
mais malgré l’ordre qu’il avait donné , l’infante- 
rie fort avancée mit trop de tems à se réunir, 
et il ne voulait laisser en arrière, ni soldat} 
ni blessé. 

L’ennemi ayant poussé Goujeau , au-delà de 
l’enfourchure du chemin , s’y tenait en colonne 
serrée et barrait la route à “Watier; mais plein 
de talent et de résolution , ce jeune et brave 
Commandant était bien décidé à ne quitter Fisch- 
bach qu’avec tout son monde , et à faire unç 
trouée qui le réunit à sa division. Il était trorç 
heures ; toute sa colonne se trouve rassemblée , 
et malgré son extrême fatigue,, tellement dis- 
posée qu’il s’abandonne à son courage. 

r , ?» - . / 

. Pendant que Goujeau faisait son mouvement 
çur Nuremberg, et que"Watier ralliait sa troupe 
et faisait ses dispositions , le Général Fuzier, à 
la tête du troisième bataillon de la onzième lé-r 
gère, sortit de Nuremberg, et se porta au secours 
de Goujeau ; il se réunit à lui , et prit position à 
la droite de la route. La gauche était entièrement 
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nfcandonnie , et la sixième compagnie du qua- 
trième régiment de dragons soutenait seule aa 
centre , le choc de la cavalerie ennemie , le feu 
de l’artillerie et la fusillade d’une partie de son 
infanterie qui cernait son flanc gauche , lorsqu* 
le Général Pacthod s’avança avec les premiers 
et deuxième bataillons de l’indomptable qua- 
rante-neuvième , deux escadrons de dragons et 
deux pièces d’artillerie; le premier bataillon 
marche à droite au secours de la onzième , les 
deux autres bataillons attaquent l’ennemi dans 
le bois à gauche pour le repousser, et l’empêcher 
de déboucher dans la plaine, et les dragons soft* 
tenus par l’artillerie chargent l’ennemi sur la 
grande route. , > 

Les habitans de Nuremberg et les Prussiens 
bordaient , en ce moment , les toits et les murs 
de la ville , pour être témoins du sort hasardeux 
des combats. Ces colonnes s’élancent au pas d« 
dharge , avec la rapidité du torrent; rien ne peut 
résister à leur bouillant courage , malgré les ef- 
forts de l’ennemi, qui, par son nombre, cherche 
plusieurs fois à les déborder. Un feu de mous* 
queterie et de mitraille se soutient à la distance 
de cinquante pas , et n’est dissipé que par l’effet 
terrible de labayonnette, l’ennemi fuit de toutes 
parts , laissant la terre jonchée de ses morts et de 
ses blessés. 

i • 't 
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Il fiit poussé jusqu’à l'enfourchu^ d’où pat» 
tent les chemins d’Altorf et de Neumarck; là* 
le Général Barbou trouva une nouvelle ligne 
qui soutenait celle qu’il venait de mettre en 
déroute. 

Varier, encore derrière cette ligne, déter- 
miné à s’ouvrir un passage à travers l’ennemi , 
choisit pour effectuer son projet , la route par 
laquelle il était arrivé. Il jette dans le bois à 
droite, deux compagnies de carabiniers ayant 
à leur tête le brave Dittelin ; cet officier respec* 
table était âgé de soixante-dix ans , il avait reçu 
la nouvelle de sa retraite au moment de la re- 
prise des hostilités: Un boula de canon , voilà , 
dit-il , la retraite d'un militaire , et il refusa celle 
que ses services lui méritaient. 

Vatier jette aussi quatre autres compagnies 
de chasseurs , sur sa gauche, met le reste de son 
monde en colonne , une pièce de canon en tête 
et l’autre en queue, et s’avance sur la ligne qui 
lui barrait le passage , battant la charge et fai- 
sant un feu terrible. 

Le Général Barbou entendant le feu recom- 
mencer avec vivacité du côté de Vatier, faitun 
dernier effort pour le dégager ; l’ennemi attaqué 
en avant et en arrière, ayant , par sa fuite, ou- 
vert le passage, Vatier rejoint sa division. 

Ce brave Officier avait perdu quarante hom- 
mes , 
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mes tués ou blessés , et Goujeau quatre-vingt- 
dix ; le reste de la division avait également 
éprouvé quelques pertes, mais elles n’étaient 
point comparables à celles de l’ennemi à qui 
cette journée coûta au moins douze cents hom- 
mes , parmi lesquels deux cents prisonniers ; de 
ce nombre était le Lieutenant-colonel du pre- 
mier régiment de Hulans , M. de Brochousky 
commandant l’avant-garde , et qui ne survécut 
pas à ses blessures. 

On ne doit point passer sous silence un trait 
assez singulier, auquel ce combat donna lieu. A 
la colonne de Fischbach, un carabinier de la 
onzième, nommé Moreau, natif de la Vendée, 
reçoit un coup de feu. Le chasseur ennemi , dé- 
serteur français, qui l’a blessé , se jette aussitôt 
sur lui , frappé des traits de sa figure , il l’inter- 
roge , et le reconnaît pour son frère. La pitié 
parle à son cœur, il le plaint et veut lui prodi- 
guer ses soins : Vas, lui dit le brave carabinier 
de la onzième , tu as cessé d’être mon frère , le jour 
où tu as trahi ton pays ; retournes à ton poste et 
laisses moi mourir. Malgré sa résistance , le chas- 
seur ennemi Penlèv^ , le conduit à un Chirur- 
gien , veille à ce qu’on le panse et ne le quitte 
pas jusqu’à sa guérison. 

Ces mots du soldat français si précieux à 
recueillir , et qui peignent si bien son caractère. 
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ces mots ont quelquefois de la profondeur. Le 
sol de la Franconie , peut-être plus que celui de 
tout autre pays, est surchargé de maisons reli- 
gieuses richement dotées : vois-tu , disait un sol- 
dat à un de ses camarades, en lui montrant Clos- 
ter-Éberach , vois tu et bel édifice , il annonce la 
fainéantise et la misère ; on n’apperçoit effective- 
ment autour de ces cloîtres fastueux , azyles de 
l’ignorance , que d'humbles cabanes , réfuges de 
la pauvreté. 

Le trait suivant ne peut qu’honorer les Braves 
qui en sont l’objet. 

Le Chef de bataillon Chauvel de la quarante- 
neuvième, déjà blessé légèrement à la tête, s’é- 
tait porté en avant de son bataillon pour recon- 
naître la position de l’ennemi , au même instant 
il se trouve entouré; deux valaches tenaient sou 
cheval par les étriers, un troisième par la bride, 
lin quatrième lui dirigeait un coup de bayonnette 
dans le poitrail ; au seul cri de Chauvel : A moi 
la quarante-neuvième ? Quatre soldats de cette 
demi-brigade, sans considérer s’ils peuvent eux- 
mêmes être enveloppés , fondent sur les quatre 
valaches , les tuent à coups de fusils et dégagent 
leur Chef. 

La division du Général Duhesme qui avait 
en tête les forces de Simbschen , eut également 
à les combattre. Les reconnaissances qui avaient 
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été envoyées sur Lauff et Rotenberg , y ren- 
contrèrent deux colonnes ennemies qui les firent 
replier sur Neuhoff; le Chef de brigade Clément 
s’y soutient pendant quelque tems , mais il fut 
forcé de se retirer à la hauteur d’Eschenau. L’en- 
nemi paraissait vouloir le presser , il fut contenu 
par le Général Treillard , qui le chargea plu- 
sieurs fois à la tête du seizième de dragons. 
Le Général Duhesme étant arrivé avec une ré- 
serve d’infanterie , et ayant menacé la droite de 
l’ennemi , celui-ci se retira le soir même sur Neu- 
hoff. Eschenau , pays prussien , ne fut point oc- 
cupé. Le Général Treillard prit position en avant 
de Neukirchen. Le chef de bataillon Frédcrich , 
blessé grièvement à Neuhoff, fut fait prisonnier. 

Dans le même moment , il y eut un engage- 
aient plus sérieux à Graffenberg. L’avant-garde 
qui s’y était rendue la veille , fit aussi une recon- 
naissance sur Hipolzheim. L’ennemi avait dressé 
à ce point une embuscade à laquelle le Colonel 
batave Quaita sut échapper par sa prudence et 
son habileté. Ce Colonel se retira sur Graffen- 
berg, où l’ennemi fit une attaque en règle; le 
combat fut très-vif. Le Chef de brigade Dufour 
se maintient avec opiniâtreté; mais les forces 
supérieures qu’il avait vu déployer contre lui , 
l’engagèrent à se retirer pendant la nuit sur 
Émereuth. 

E 2 
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La précipitation du Général Klenau , le man- 
que de liaison de ses opérations avec celles de 
Simbschen, peut-être même le défaut d’harmo- 
nie entre ces deux Généraux , le courage de la 
division Duhesme , l’activité et le dévouement 
de la division Barbon , servirent utilement l’ar- 
mée Gallo-Batave dans cette journée. 

La nature du terrain ne permit aucun déploye- 
ment à l’artillerie légère , attachée à la division' 
Barbon ; mais cette artillerie n’en coopéra pas 
moins au succès de la journée du 27 , elle par- 
vint à démonter deux pièces de canon à l’en- 
nemi , et à faire cesser le feu d’un bataillon qui 
se trouvait à la droite, en dirigeant sur lui , avec 
célérité , plusieurs coups d’obusiers chargés à 
mitraille. 

Le Général Klenau , à la tête de forces con- 
sidérables , sachant qu’il n’y avait dans Nurem- 
berg que trois à quatre mille français , accourait 
à la hâte pour les surprendre : Je me charge de la 
poignée de français qui gardent Nuremberg , je mar- 
che pour les enlever , mandait-il au Général Simb- 
schen, avec lequel il ne voulait pas en partager 
la gloire; mais quand il vit le courage, l’ardeur, 
l’acharnement avec lesquels on le poussait à 
bout, il éprouva quelque défiance, et sur la fin 
de la journée , il fit demander au Général Simb- 
schen de lui envoyer deux mille hommes , ne 
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se croyant pas assez fort pour résister à deux où 
trois mille français! En un mot, Klenau voulut 
faire le pendant des manœuvres qui avaient si 
bien réussi en 179 6 , au Prince Charles; mais il 
échoua contre l’intrépidité des troupes Gallô- 
Bataves. 

La division Barbou cantonna dans Nuremberg, 
l'avant-garde occupant la partie des lignes qui 
couvrent cette ville du côté d’Altorfret de Lauff. 
Le lendemain , le Général en chef donna ordre 
à cette division de prendre position à Vetzendorf, 
entre Nuremberg et la Rednitz , de couvrir avec 
soin les passages de cette rivière , et de se tenir 
prêt à combattre de nouveau. Encore tout étoa^ 
né du revers de la veille, l’ennemi ne fît aucune 
tentative; ses patrouilles se contentèrent de nous 
éclairer : l’ennemi n’entreprit pas davantage sur 
le front de la division Duhesme. 

Le 29 , à la pointe du jour, le jeune partisan 
de Mire vint attaquer, sans aucun succès, l’a- 
vant-garde de la division Barbou, qui s’était por- 
tée au-delà de Nuremberg; il avait avec lui trois 

escadronsdehussards, trois compagnies de mayen- 

çais et deux pièces de canon; trois bataillons et 
les hussards étaient en bataille dans la plaine qui 
est en avant des bois, sur la route d’Altorff. La 
manière dont l’infanterie avait été reçue le 27 , 
ayant rendu l’ennemi moins hardi , il ne fît que 
nous harceler toute la journée. 
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Évacuation de Nuremberg; nouvelle position 
sur la Rednit^; retraite de l'ennemi , et 
reprise de Nuremberg. 

Le Général en chef se trouvant avoir affaire 
à des forces de beaucoup supérieures, ayant 
rempli son objet, qui était de connaître la posi- 
tion et les moyens de l’ennemi , résolut de re- 
prendre la ligne de la Rednitz. Il sentait bien 
que , tant que Simbschen occuperait la ligne de 
la Pegnitz , les points de Lauff, de Rotenberg 
et de Çrafenberg seraient continuellement dis- 
putes , que son armée s’affaiblissait journelle^ 
ment au milieu même de ses succès, et il voyait, 
qu’il n’avait aucun moyen de réparer ses pertes. 
Les considérations d’un mouvement qui avait, 
l’apparence d’un mouvement en retraite , sus- 
pendirent,, |ong tems sa détermination. Trois, 
jours s’étaient cependant écoulés depuis la ba- 
taille du 17, ce qui ne pouvait laisser aucun 
doute,§ur les avantages qu’il avait obtenus; les 
résultats que devaient amener les opérations pro- 
digieuses de l’armée du Rhin et les négociations 
de Lunéville , l’encourageaient à faire tous ses 
efforts pour se maintenir ; et il devait à l’opi- 
nion que méritait son armée , de ne pas même 
laisser le soupçon d’un désavantage marqué. 
Cependant , malgré la brillante conduite des 
Généraux et des trçupcs, malgré l’audacieuse 
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ténacité du Général en chef, ce mouvement très- 

* 

conforme aux principes , fut interprêté défavor- 
ablement. Assez de témoins oculaires pouvaient 
répondre des succès que l’armée avait obtenus 
devant Nuremberg; mais dans l’intérieur, la pré- 
somptueuse ignorance , hors d’état de porter un 
jugement , et décidant de tout sans rien exami- « 
ner, colportait la nouvelle des désastres de l’aiv 
mée Gallo-Batave , et les passions haineuses', 
ennemies de tout bien , de tout ordre , la répan- 
daient avec affectation. 

Une autre circonstance rendait la situation 
du Général en chef Augereau plus embarras- 
sante ; les Prussiens , témoins du combat san- 
glant du 27 , s’étaient opposés à ce qu’on occu- 
pât militairement le point de Furth , qui liait 
notre droite à Nuremberg. Furth, au confluent 
de la Pegnitz et de la Regnitz , est éloigné d’une ^ 
Jieue de Nuremberg; ce Bourg étant devenu la 
résidence de la Banque, établie depuis peu d’an- 
nées , par le Roi de Prusse , à Ansbach , on ne 
devait point être étonné de cette mesure de pré- 
caution de la part de la Régence. Le Général en 
chef ne voulant point troubler l’harmonie et la 
bonne intelligence qui régnaient entre les deux 
Gouvernemens , se vit contraint d’encourir l’o- 
pinion défavorable qui devait suivre l’évacua- 
tion d’une ville comme Nuremberg, dont le 

E 4 
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nom retentit en Allemagne et dans toute l’Eu- 
rope. Il ordonna en conséquence aux Généraux 
de division de se préparer à effectuer leur mou- 
vement, pour reprendre le i. er Nivôse les an- 
ciennes positions derrière la Rednitz; mais de ■ 
le faire avec sagesse et avec prudence , afin de 
ne point inspirer de l’audace à l’ennemi qui en 
aurait pris occasion de nons harceler et de nous 
affaiblir. 

A cette époque, la division Barbou était en 
position derrière Nuremberg , la droite en avant 
de Popeureuth , la gauche dans la direction de 
Bruck sur la Rednitz , et l’avant-garde au-delà 
de Nuremberg. 

La division Duhesme s’était concentrée àNeu- 
kirchen et dans les environs ; elle avait eu soin 
de se lier avec la division Barbou. 

Le 19 , l’avant-garde de la division Duhesme, 
après une alternative de succès et de quelques 
désavantages , avait fini par repousser l’ennemi 
jusqu’à Eschenau , et le chasser même de ce poste, 
mais il y était rentré le 30 au matin : Eschenau 
se trouve à l’intersection des chemins qui , de 
Grafenberg , de Lauff et de Rotenberg , se diri- 
gent sur Nuremberg par Héroltzberg , et sur 
Erlang en descendant la Schwabach. 

Le 19 au soir, quelques détachemens du corps * 
de Kienau s’étaient portés par Heroltzberg poux 
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aller renforcer le corps de Simbschen ; l’ennemi 
paraissait vouloir se borner à quelqu’avantage, 
car il ne manœuvrait pas de manière à obtenir 
des succès décisifs; ce n’était pas le centre de la 
ligne qu’il fallait attaquer , il eut été beaucoup 
plus aisé de forcer la gauche , ou de déborder 
la droite. 

Le 30, Simbschen attaqua la division Duhesme 
sur trois colonnes ; celle de droite , venant de 
Grafenberg à travers des hauteurs à pic et pres^ 
qu’impraticables, était parvenue à tourner sa 
gauche sur la ligne de Neukirchen ; tandis que 
celle de gauche, en s’avançant à hauteur de la 
droite, cherchait à séparer cette division de celle 
du Général Barbou , et avait de forts partis sur 
ses derrières , sur la route d’Erlang à Bayersdorf : 
la colonne du centre se portait vivement sur son 
corps de bataille, dans la plaine en avant de 
Neukirchen ; la nombreuse cavalerie de l’en- 
nemi , soutenue par beaucoup d’artillerie , ren- 
dait cette position difficile à tenir. Le combat 
fut des plus vifs. Le Général Treillard chargea 
cette cavalerie avec succès , malgré l'infériorité 
de la sienne, arrêta long tems les progrès de l’en- 
nemi , et donna le tems au Général Duhesme de 
disposer plus favorablement sa division , en la 
plaçant sur les hauteurs en arrière de Neukir- 
chen, position avantageuse qui offrait la facilité 
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de tenir tête à l’ennemi , et d’assurer ses flanc* 
çt ses derrières. Pendant ce mouvement rétro- 
gradé, une colonne ennemie entre dans Neukir- 
chen , coupe la retraite à un bataillon de la qua- 
tre-vingt-dix-huitième, commande par son Chef 
de brigade le Clerc; le Général Duhesme fut 
obligé peur le dégager de reprendre Neukirchen 
à ia bâvtmnette. L’adjoint Bussiere en fut chargé 
à la tête de quelques compagnies de grenadiers» 
Cette attaque réussit : la bonne contenance et 
la vigueur du bataillon de la quatre-vingt-dix- 
huitième , qui parvint à se faire jour , contint 
Pennemi, et le força à laisser effectuer le mou- 
vement en arrière de Neukirchen , et sur Bayersr 
dorf et Forçheim que nous occupâmes. 

D n’y avait point eu d'engaigement sérieux à 
la division Barbou ; l’ennemi s’etait contente , 
pendant les. journées du 29 et du 30 , de quel- 
ques démonstrations de peu de conséquence. 

Dans la nuit du 30 Frimaire , la division Bar- 
bou fit sa retraite , par Fach , sur la ligne de la 
Bednitz, laissant son avant-garde à Nuremberg. 

Le Général en chef tenait beaucoup à conser- 
ver cette ville; il avait donné l’ordre au Général 
Barbou d’y faire maintenir son avant-garde jus- 
qu’à ce qu’elle fut sur le point d’être compro- 
mise : d’après la situation générale des choses , 
quelques jours, quelques heures de plus, pou.- 
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yàient suffire pour conserver intacte lès posi- 
tions de la Rednitz , et compléter la glorieuse 
campagne de Franconie. 

L’ennemi , après avoir reconnu nos mouve- 
mens, marcha sur Furth qu’il occupa sans diffi- 
culté ; il fit ses dispositions pour inquiéter le 
corps de Varier, et envoya reconnaître la ligne. 
Varier , dont .la surveillance était très-active , 
prévenu par ses espions et ses partis , des inten- 
tions de l’ennemi , profita d’un brouillard très- 
épais pour organiser et effectuer son mouve- 
ment. Il jetta une centaine de tirailleurs en avant 
et sur les flancs de Nuremberg, avec ordre de 
tenir ferme jusqu’à ce qu’ils reçussent l’ordre de 
rentrer. Il fit rallier en 'arrière de Nuremberg , 
aux deux bataillons de la onzième légère qui 
étaient déjà en position , tous les postes qui se 
trouvaient autour de la ville; il mit ces deux 
bataillons en colonne serrée en masse , les baga- 
ges au centre ; les carabiniers et les dragons du 
quatrième partagés , formaient l’avant et l’arriè- 
fe-garde; les tirailleurs qui avaient été laissés en 
observation et les gardes des portes furent jettés 
en tirailleurs sur les flancs. Varier s’avance dans 
cet ordre vers le pont de Fach. Il avait à peine 
feit la moitié du chemin , qu’il entend une fusil- 
lade très-vive engagée sur ce point : Eh ! bien , 
braves chasseurs , dit-il à la onzième, l'ennem 
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nous prévient qu'il est là! Tant mieux , s’écrient-ils,' 
s'ils ont des cartouches , nous aussi , et nous avons 
de plus des bayonnettes meilleures que les leurs. 11 
hâte le pas et arrive au village de Steibac, situé 
vis-à-vis de Fach ; il tombe sur le poste d’obser- 
vation de l’ennemi qu’il aurait tout fait prison- 
nier , si les avant-postes de Fach n’avaient point 
tiré sur nos troupes; ce mouvement exécuté 
avec le plus heureux succès, réunit cette avant- 
garde à sa division. 

La position de Fach devenait essentielle à 
garder, parce quelle flanquait la droite de. la 
ligne et la gauche de la position d’Hcrzogen- 
aurach , où se trouvaient le quartier-général et 
la réserve de la division Barbou ; c’était d’ail- 
leurs le point sur lequel l’avant-garde devait 
naturellement se retirer. 

Herzogen-aurach est un village fermé , il est 
couvert sur la droite par la petite rivière d’Au- 
rach , sur laquelle se trouvent à portée deux 
ponts de communication. 

Le chemin d’Herzogen-aurach à la Rednitz , 
se divise en deux branches à Bucherbach ; celle 
de droite se rend à Bruck , et celle de gauche à 
Erlang. Une autre route part d’Herzogen-au- 
rach , et se dirige sur Fach , après avoir traverse 
la petite rivière d’Aurach. 

L’ennemi plus exigant que nous , s’était em« 
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pressé d’occuper d’autorité Furth , où il avait 
réuni quatre bouches à feu , deux bataillons et 
trois cents hullans. 

Fach , village prussien , est situé sur la rive 
gauche de la Rednitz , et communique avec la 
rive droite par un pont de pierre. L’intervalle 
entre Fach et le pont de Bruck , est couvert de 
bois ; on ne peut arriver de Furth à Fach , que 
par des bois et des chemins creux. La Rednitz a 
des ponts à Bruck , Erlang , Bayersclorf et For- 
cheim; à tous ces points , excepté à Erlang, qui 
offre une plaine assez étendue des deux côtés de 
la rivière , la rive gauche domine immédiate- 
ment la rive droite. 

Le Général en chef jetta des postes sur sa 
droite aux deux ponts sur l’Aurach , avec ordre 
de pousser des partis très en avant pour éclairer 
l’ennemi sur Furth ; il établit des réserves aux 
enfourehures des principales routes, et il ordon- 
na une surveillance particulière à la droite de 
Fach , où le Général Barbou avait fait les dispo- 
sitions les mieux entendues. Les dispositions or- • . 
dinaires pour la défensive fureut exécutées sur 
toute la ligne ; on barricada les ponts , et l’on 
retrancha leurs flancs ; les moulins furent occu- 
pés et crénelés ; on profita des élévations peu 
dominantes du terrain , pour y établir des pièces 
de position ; on jetta quelques compagnies dans 
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• les points intermédiaires , pour entretenir la 
communication avec les postes principaux de 
Fach, Furth, Erlang, Bayersdorf et Forcheim ; 
elles devaient servir en outre de points d’appui, 
pour accoutir à la défense d’un passage , ou pour 
former un noyau de rassemblement , et marcher 
au devant des corps . qui auraient pu déborder 
les ailes. 

Le (Général Duhesme avait établi un avant- 
poste au village de Kerspach , au-delà de For- 
cheim ; mais comme ce village est dominé par 
les hauteurs boisées d’Effelterich , il jugea con- 
venable de ne l’y laisser que pendant le jour. 
Les ennemis s’y établirent ; ils en furent chassés 
et revinrent de nouveau pour nous y attaquer; 
le poste fut défendu avec vigueur ; enfin le Com- 
mandant autrichien envoya ifn trompette pour 
demander que l’on cessât un combat inutile. 

- Les ennemis attaquèrent pendant plusieurs 
jours les diftèrens points de la ligne , et notam- 
ment le i Nivôse, avec des forces considérables, 
* le pont de Fach , gardé par le Chef de brigade 
Watier, mais ce poste ne se laissa point entamer. 

On ne doit point oublier le trait d’un Caporal 
prussien , habitant de Fach , qui, lors d’une atta- 
que des autrichiens sur ce point à l’entrée de la 
nuit , voulant faire croire à l’ennemi que nous 
étions en force, fut .allumer un grand nombre 
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de feux sur les hauteurs; le Général en chef 
s’empressa de récompenser cet acte d’intelli- 
gence et de dévouement. 

Les diverses tentatives de l’ennemi finissaient 
par des pourparlers , ce qui annonçait d’autres 
intentions que celle de forcer la ligne. Effecti- 
vement , le 4 au soir , nos découvertes apperçu- 
rent quelques mouvemens chez l’ennemi ; en les 
épiant de plus près, on ne tarda pas à s’assurer 
qu’il organisait sa retraite ; les hullans et l’artil- 
lerie , dont on distingua de loin la colonne , 
étaient déjà en pleine marche. 

Pendant tout le tems de l’occupation des der- 
nières positions sur la Rednitz , l’ennemi ne se 
présenta point en force devant Bamberg; il se 
tint constamment sur notre droite qu’il parut 
vouloir tourner, mais d’une manière timide, il 
eut en-deçà de la Rednitz , à Schwa-bach , des 
détachemens qui poussèrent des partis jusqu’à 
Stein. Le Général en chef ne s’inquiéta pas 
beaucoup de ces démonstrations, et quoique 
Herzogen-aurach fut plutôt une station de parj 
tisan qu’un quartier- général, il crut devoir y 
rester , parce qu’en cas de revers , et d’après la 
ligne d’opérations qu’il s’était choisie , ce point 
devenait le pivot de ses mouvemens ;. il se trou- 
vait d’ailleurs plus à portée de connaître ceux- 
de l’armée du Rhin. 
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Le Général en chef avait les regards sans cesse 
tournés vers le Danube ; il ne doutait pas que 
le Général Levasseur , instruit que Klenau avait 
dégarni Ratisbonne pour marcher contre l’ar- 
mée Gallo-Batave , ne profitât de cette circons- 
tance pour en chasser le peu de forces qui y res- 
taient, et s’emparer de ce point intéressant. Nos 
émissaires , nos partis avaient été enlevés entre 
le Mein et le Danube ; le Général en chef atten- 
dait avec impatience le retour d’un Officier qu’il 
avait envoyé auprès du Général Levasseur. Cet 
Officier arriva le 6 ; il rendit compte que , le 1 , 
le Général Sainte-Suzanne faisait marcher le Gé- 
néral Levasseur sur Ratisbonne, mais que ce 
Général ne devait attaquer que le 3. Ainsi il n’y 
avait point de doute que Ratisbonne ne fut oc- 
cupée par l’armée du Rhin. Ce qui acheva de 
nous en donner la certitude , c’est que , dans la 
nuit du 4 au 5 , Klenau , comme nous l’avons 
déjà observé , s’était mis en mouvement de re- 
traite. Klenau se dirigea sur Neumarck, tandis 
que le Général Simbschen reprit ses anciennes 
positions par Lauff, Graffenberg et Herolsberg , 
laissant six cents hommes en patrouille autour 
de Nuremberg. Simbschen toujours exact , tou- 
jours méthodique , tint le point de Lauff avec 
deux bataillons de palatins , deux pièces de canon 
et deux escadrons de hussards de Seckler et de 

Blankenstein ; 
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Blankenstein : il fît couvrir cette avant-garde 

par un bataillon, une pièce de canon et cent 
hussards qu’il plaça au village de Ruckersdorf , 
distant de Lauff d’une demi-lieue. 

Les avant -gardes des deux divisions, qui 
avaient eu connaissance du mouvement rétro- 
grade de l’ennemi sur toute la ligne, avaient 
suivi ce mouvement. L’armée reçoit ordre de 
passer la Rednitz pour les soutenir et les ren- 
forcer ; Nuremberg est occupé de nouveau 
1 avant-garde de la division Barbon se porte sur 
Lauff, celle de Duhesme sur Neukirchen et Graf- 
fenberg. L’arrace établie en avant de la Rednitz, 
reste àpeu-près en observation j usqu’au neuvième 
jour, o ii le Général en chef reçoit l’armistice de 
Steyers, conclu Je 1 6 entre l’Archiduc Charles et le 
Général Moreau; les conditions d.e cet armistice 
firent présager que la paix serait bientôt le prix 
des fatigues et du courage des armées. 

Armistice de Steyers et cantonnement, J 

En faisant dénoncer la reprise des hostilités,’ 
le Premier Consul sentant tous les inconvénienS 
H’une campagne d’hiver, autôrisa le Général 
tyoreau à faire un armistice avec le Général en 
thef dèl’ârmée autrichienne, si l’Empereur con- 
sentait a traiter sur le champ et séparément de 
la'païSî. v '” « • * “• < 

Les progrès des armées françaises en Aile- 

F 
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taajgoe déterminèrent l’Empereur à proposer 
Centrer en négociation. D’après la déclaration 
«jui en fut faite par l’Archiduc Charles, le Géné- 
ral Moreau fit régler un armistice qui servit dé 
base à la détermination des lignes de canton» 
nemens. ' - • 

- Le Général Moreau seconda d’autant plus 
■Volontiers les intentions de l’Empereur , qu’à 
rette époque , l’armée du Rhin se trouvait éloi- 
gnée de toutes le sautres. L’armée d’halie était 
le 25 Frimaire sur le Mincio, et Moreau était 
-forcé d’avoir sur l’Inn , l’Iser et le Danube , un 
très* gros corps de troupes, tant pour investir 
Branau , que pour contenir le corps du Général 
Klenau , et les troupes bavaroises et bohémien- 
nes , qui menaçant ses derrières , y occupaient 
Passau en assez grande force; l’armée Gallo- 
Hatave , par sa position et ses manœuvres > se- 
conda puissamment la destination de ce dernier 
corps. 

L’armistice conclu par le Général Moreau 
présentait des avantages si considérables aux ar- 
mées françaises , qu’un Officier autrichien très- 
distingué , après en avoir lu les principaux arti- 
cles, ne put dissimuler ses regrets, et il lui 
échappa de dire avec l’accent d’un sentiment 
profond : Nous ne pouvons plus faire la paix , U 
faut qu'on nous la doniu. , , 1 
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LX’apïès le premier article- du Traité d’artms^ 
tice, Nuremberg devait être occupée par las 
troupes de l’armée du Rhin ; mais Nuremberg 
appartenant à la ligne de la Rednitz, il fut décidé 
que ies cantonnement du corps du Général Sainte- 
Suzanne,, se termineraient à la ligne s’appuyant 
Vers le Rhin,, et payant par Mosbach , Iachstberg, 
Rotenbourg , Lehrber et Ncumarck, d’où elle se 
plierait sur Ratisbonne.;,; i u 

Les cdntonrfemens de l’armée Gallo-Batavç 
, furent compris entre cette ligne , la Rednkt et 
k prolongement de la Rednitz jusqu’à la ligne 
ih neutîàliték ’■ . «rr ?- ; j zz - :z 

La ligne des cantonnemens sur la Rednitz, pas- 
-soit par Nuremberg, Forcheim , Bamberg t Bau- 
-jiach , Staf&lsstein- et yehî^njeels» - ; j r ; 

* Le Générât Simbsehen avait demandéla ligne 
■déterminée par l’armistice du 1 5 Juin 1799 ; cette 
■ligne passait parSchveinfurt, Hamdbourg, etc., 
.■et' Wetzlard. Léfr circonstances permettaient d’au- 
tant moins d’acquiescer à une pareille proposé 
■tibn,, que c’eut été décheoir dans l’opinion de 
.ceux qui avaient vu l’armée combattre vaillamr 
-ment pendant près d’un mois pour se maintenir 
■sur la ftedmtu. Simbsehen avait également der 
mandé qu’on accordât à M, le Baron d’ Albin L, 
la communication avec .sort armée. Le Général 
■ea chef consentit, non sans quelque difficulté , 

F » 
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à laisser libre le point d’Hallstadt, dans le caî oh 
M. d’Albini voudrait traverser le Mein pour aller 
rejoindre M. Sifnbschen. Il observa que la ma- 
nière dont il s’ëtait peu inquiété des mouvemens 
de M. le Ministre d’Albini, pendant toute la 
campagne , puisqu’il l’avait laissé sur ses derriè- 
res et auprès de la ligne de neutralité, prouvait 
tju’il ne croyait pas fermentent à son existence 
militaire ; cependant M. d’Albini s’était montré 
peu de jours auparavant avec quelque résolution. 
J ' M. d’Albini posté entre Neuhof et Fulden, 
touchait presque à la ligne de neutralité ; il avait 
avec lui deux mille hommes d’infanterie et deux 

• r ( r 

‘cents chevaux; lè eôfps d’observation aux or- 
'dres du Chef d’escadron Richer , posté à Mertz- 
bach , lui coupait toute communication avec 
'Simbschen ; iin mouvement sur M. d’Albini par 
: Aschàffenbourg et Mertzbach , le réduisait ou à 
mettre bas les armes , ou à violer la ligne de 
neutralité. Le Général en chef était parvenu 
"dans les premiers jours de Nivôse , à rassembler 
tîe ses derrières deux pièces de canon et sept à 
hiüt ccnts hommes de la vingt-septième légère, 
dont le Chef de brigade Dessaix avait le com- 
mandement , et il avait ordonné les deux mou- 
'vemens que nous venons d’indiquer. 

Le Chef de brigade Dessaix se met en marche; 
'Ses premières reconnaissances rencontrent les 

t 
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avant-postes de M. d’Albini à Fnlden et les 
repoussent presqu’au-delà de Neuhofen. Une 
seconde reconnaissance qui arrive jusqu’au pont 
de Koller , donne la certitude que l’ennemi est 
en position sur la rive droite de la Fulde. Le 
Chef de brigade Dessaix attendait des nouvelles 
du mouvement de la droite, lorsque le 8 au ma- 
tin , il fut prévenu par M. d’Albini , qui l’atta- 
qua sur Neuhofen et Niederalbach. Les troupes 
mayençaises se battirent avec courage;, mais t 
malgré la grande disproportion du nombre , for- 
cées à Neuhofen et à Niederalbach qui avait été 
perdu et repris deux fois, elles se retirèrent avec 
précipitation et en désordre, et furent poursui- 
vies au pas de charge pendant près de deux 
lieues; elles perdirent plus de cent hommes hors 
de combat et seize prisonniers. La perte du 
Chef de brigade Dessaix fut de trente blessés et 
de cinq hommes tués ou égarés : ce Chef ma- 
nœuvra avec beaucoup d’habileté. Le mouve- 
ment de Mertzbach n’avait pu être effectué , 
parce que l’ennemi ayant fait dans l’intervalle 
des démonstrations devant Bamberg , on avait 
cru nécessaire de ne pas dégarnir entièrement 
cette gauche déjà trop faible. Cet avantage ne 
laissa pas douter que , si le Chef de brigade Des- 
saix eût été renforcé du bataillon et de l’esca- 
dron batave que le Chef d’escadron Rjcher de- 
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vait lui amener, il ne fut venu à bout de rem-i 
plir les intentions du Général en chef. 

Telles furent les opérations de l’armée Gallo* 
Batave , qui n’était à proprement parler qu’un 
corps de flanqueurs ; mais qui remplit sa tâche 
d’une manière distinguée, par des mouvement 
hardis et par une ténacité qu’une continuité de 
combats , dont tous les jours de cette campagne 
furent pleins, éprouva , -mais ne put point ébran-* 
1er. On dût cette ténacité au caractère du Géné«* 
ral en chef, à la grande connaissance qu’il a des 
mouvemens à la guerre , et à cette habitude , 
qui donne et inspire la confiance, de juger et 
d’apprécier quelques désavantages de peu de 
conséquence, pendant que d’autres moins expé- 
rimentés s’en étonneraient au point de se livrer 
aux hasards et aux inconvénicns d’une retraite. 
Ce dernier parti était même suggéré au Général 
en chef, comme devant donner plus de lustre à 
la campagne sur le Meih et la Rednitz , par la 
manière dont il serait exécuté. Klenau adressa 
au Général Augereau , un Colonel prussien , pour 
lui parler dans le même sens, et lui insinuer qu’il 
ne serait point inquiété dans sa marche : Aile* 
dire à M. Klenau , répondit-il , qu'il me passera 
sur le corps et aux vingt mille braves que je eom-. 
mande , plutôt que de me faire reculer d'un pas. On 
sait maintenant , et il n’y a plus d’inconvénienai 
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le dire, que ces vingt mille braves, étaient en' 
nombre moins de dix mille; que leur front occu- 
pait depuis Nuremberg jusqu’à la ligne de neu- 
tralité, qu’ils étaient sans appui sur leur droite 
et qu’ils avaient en tête des forces trois fois plus 
considérables dirigées par deux Généraux con- 
nus en Allemagne pour n’être point sans mérite. 

- Le Général en Chef et les Généraux de divi-, 
sion forent parfaitement satisfaits de tous les 
Officiers d’Etat -Major : ces Officiers joignaient 
à une grande activité, ce zèle et cette intelli- 
gence qui faisaient que, sur tous les points, ils 
lavaient se rendre utiles. On distingua parmi eux 
le chef d’escadron Albert , Aide-de-Camp du 
Général en chef. Officier plein de mérite ; le 
Citoyen Fouque , adjoint, qui à l’attaque der 
Bamberg , chargea à la tête des grenadiers 
l’ennemi qui faisait résistance sur le pont de la 
Rednitz; l’Adjudant-Commapdant Massabeau, 
qui rendit de grands services à la bataille de Nu- 
remberg, ainsi que le Capitaine Passelar, Aide- 
de-Camp du Général Barbou : l’Aide-de-Camp 
Qrdonneau et l’adjoint Bussière se distinguèrent 
au comhat de Neukirchen. 

La quatre-vingt-dix-huitième demi-brigade 
faisait en quelque sorte ses premières armes ; elle 
mérita de paraître en ligne à coté des vieilles 
bandes. A l’affaire du 30 à Neukirchen , ceçte; 

* 4 
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demi-brigade commandée par son chefLecîercj 
attendit l’arme an bras une charge de cavalerie, 
et ne tira qu’à bout portant ; elle eut dix - huit 
Officiers hors de combat. 

La vingt- neuvième légère avait fait, dans 
cette armée , ses preuves à Bourg-Eberach. La 
vingt -unième de ligne était digne d’avoir pour, 
un de ses chefs le brave Fiédérich. La quarante- 
neuvième est un corps aguerri et dont l’impul- 
sion est terrible. L’ennemi distingua la onzième 
légère : les Généraux Autrichiens désignèrent 
dans leurs rapports , les soldats de cette demi-; 
brigade par l’expression allemande , die jungen 
loue , les jeunes gens de la onzième. 

La cavalerie , toute faible qu’elle était , servit 
très-bien et éprouva beaucoup de pertes. 

Notre infanterie , ta première infanterie du 
inonde , déconcerta dans toutes les occasions 
les mou ve mens d*la cavalerie ennemie , l’or- 
gueil et l’espoir de l’Autriche , et se montra sur 
tous les points supérieure à leur infanterie» Les 
hulans et les hussards de Blankenstein sont les 
corps de cavalerie qui souffrirent le plus par le 
feu de notre infanterie. Les Blankenstein avaient 
eu dans le courant de la campagne, quelques 
reproches à se faire ; loin d’exciter nos soldats à 
user de représailles, le Général en chef les en- 
gageait à se montrer généreux : U soldat français^ 
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leur disait-il dans un ordre du jour , sait vaincre 
et non pas assassiner ses ennemis. 

Les Bataves en donnant pendant toute la 
campagne des preuves de bravoure , de patience 
et d’une extrême exactitude dans le service, rap- 
pellèrent le souvenir de leurs antiques vertus ; 
ces qualités assigneraient au Bataves un des rangs 
les plus distingués parmi les troupes de l’Europe, 
si l’état militaire était plus honoré qu’il ne l’est 
chez cette nation d’ailleurs si estimable. 

En général, toutes les troupes se signa- 
. lèrent par l’ordre le plus rigoureux et la disci- 
pline la plus sévère ; presque toujours dans 
des pays neutres , le soldat bivouaqua sur la 
ferre gelée , souvent sans feu, quelquefois autour 
de broussailles allumées et de quelques brins de 
bois abandonnés dans la campagne , et ramassés 
péniblement : aucune plainte , aucun murmure 
ne sortirent de leur bouche , au milieu des pri- 
vations , des souffrances et des combats conti- 
nuels qu’ils eurent à essuyer. 

Conséquences qui résultent des opérations de 
cette campagne , et des mouvement qu'on 
aurait été dans le cas d'exécuter. 

L’armée Gallo-Batave, dans son invasion en 
Allemagne par la Franconie, destinée à ne jouer 

\ 
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que le rôle d’un corps d’observation, devait 
s’attacher à manœuvrer sur la Rednitz. 

Dans le cas oii nous nous trouvions , notre 
gauche étant à-peu-près assurée par la ligne de 
neutralité , il eût peut-être été convenable qn’ii 
n’existât entre cette ligne et le Danube qu’un seul 
corps indépendant de l’armée du Rhin, mai» 
dont l’objet aurait été de seconder les opération» 
de la grande armée , et d’être une barrière entre 
la Bohême et le Haut-Palatinat , le Bas-Rhin et 
la Hollande. 

. Les mouvemens en retraite qu’il fallut pré* 
parer lorsque Klenau fut venu se joindre à 
Simbschen , nous apprirent à déterminer le» 
véritables lignes d’opération , et à jetter un 
Coup - d’œil attentif sur l’organisation d’unât 
partie de nos nouvelles frontières ; ces considé- 
rations se déduisent des instructions suivantes» 
que le Général en chef crut devoir adresser à se» 
Généraux , le i Nivôse , après s’être établi do 
nouveau sur la ligne de la Rednitz. 

« L’armée revenue dans sa première posi- 
*> tion , n’en est que plus imposante ; elle se 
» trouve non-seulement à même de résister à 
» l’ennemi, mais encore d’entreprendre sur lu» 
» avec avantage. Le Général en chef connaît à 
» présent les forces de ses adversaires ; les dif- 
* férens combats qui ont eu lieu l’ont mis il 
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» même d’apprécier les moyens des Générait* 
» et des troupes qui sont devant lui ; il est bieti 
» pénétré qu’avec des soldats tels que ceux qu6 
» vous avez sous vos ordres il est impossible de 
» succomber, à moins qu’on ne soit écrasé par 
» l’immensité du nombre. L’armée Gallo-Batav* 
» a rempli sa tâche, elle l’a fait avec honneur; 
*» Le Général en chef ne voit , au-delà de la 
t* position qu’il occupe , aucune opération qui 
>* puisse amener un résultat utile : il doit donc 
» persister à se maintenir dans la position oii il 
» se trouve , et dans le cas où la fortune de la 
» guerre lui ferait éprouver un revers marqué , 
u il doit songer à déterminer en arrière une ligné 
h d'opérations , qui le mette à même , en s'éloi- 
» gnant momentanément de cette position , de 
k» se rapprocher de ses moyens , de les rassem- 
h bler et d’affronter de nouveau l’ennemi. 

» Il pense donc que la ligne d’opérations prin- 
» cipale doit se diriger sur Herzogen-aurach , 
» Neustadt et Kitzingen , oit l’on prendrait po- 
» skion, en couvrant la route de Closter-Eberach 
» à Dettelmann , pour pouvoir opérer l’évacua* 
» tion des dépôts qui se trouvent sur ce point; 
» Wurtzbourg , où l’on prendrait position en- 
» core pour retirer les troupes du blocus , qui 
n se porteraient sur Aschaffenbourg par Tri& 
« festein ; Wçrtheim , où l’on prendrait de 
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» nouveau position ; pendant ce tems , l’hôpital 
i» de la ville serait évacué ; et enfin on se réuni- 
» rait en arrière d’Aschaffenbourg. 

» La ligne d’opérations secondaire se dirige-* 
» rait de Bamberg sur le même point d’Aschaf- 
n fenbourg par Eltman , Schweinfùrt , Gemund 
» et Lohr. 

» Les troupes de Bamberg se joindraient dans 
» leur route aux garnisons de Schweinfùrt , de 
» Gemund et de Lohr , et à la colonne mobile 
» du chef de brigade Dessaix. 

» Si par une manœuvre de l’ennemi , quel- 
» que corps de la gauche du côté de Forcheim 
» se trouvait coupé , il se retirerait sur Bamberg 
>* ou Eltman , et suivrait la ligne d’opérations 
» secondaire. 

» D’après cela, tous lesmouvemens que vous 
» devez faire , ou du moins l’intention de ces 
» mouvemens, doivent avoir pour objet de 
» vous tenir en mesure de pouvoir vous porter 
h sur la ligne d’opérations principale en y pri- 
» mant l’ennemi , ou en manœuvrant sur lui 
» pour l’empêcher d’y agir lui-même. 

» Mais le Général en chef vous prescrit ex- 
» pressément de ne songer à effectuer vos mou- 
» vemens sur les lignes d’opérations qu’après 
» un combat décisif, où l’avantage sera resté 
» à l’ennemi d’qne manière incontestable , 
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» et avec des pertes considérables de notre 
» part(i)». « 

D’après ces dispositions , l’armée se serait 
retirée par Francfort sur Mayence; mais en exa- 
minant avec attention le grand bassin compris ' 
entre le Necker inférieur , le Bas-Mein et la 
partie du Rhin depuis Manheim jusqu’à Mayen- 
ce, on pourrait trouver un mouvement plus 
avantageux poiir une armée en retraite. 

La dernière position pour le corps agissant 
sur la ligne d’opérations principale , qui devien- 
drait première position à occuper dans le cas 
d’une invasion , serait entre le coude du Mein à 
Miltemberg et le coude du Necker à Eberbach, 
passant par Amorbach , Mudach et Limpach ; le 
corps agissant sur la ligne d’opérations secon- 
daire viendrait toujours déboucher dans la plaine 
par Aschaffenbourg. 

- Lesmoùvemens s’effectueraient pour lors sur 
Franckenthal ou "Worms , par l’Odenwald ; 
Franckenthal lierait efficacement Mayence à 
Landau , et couvrirait la gorge de Kayserslau- 
tern. Les troupes de la gauche appuyées au 
Mein, feraient leur mouvement par Eulbach , 
Michelstadt , Erbach , Fürth et'Weinheim ; celles 



(i) Extrait du régime d’ordre* , an quartier-général d’Herzogen- 
aurath, lé X Nivôse, an 8. . ï " , 7. 
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«le la droite appuyées au Necfcer, par Bcrfeld^ 
Fiirth et Weinheim , ou le long duNccker, par 
Hey delberg et W einheim . Le corps d’Aschaflfen* 
bourg arriverait au même point de \Feinheim 
.par deux routes ; la première ayant douze lieues 
et passant par Gross-Ostheim , Sandbach > Ri- 
•chelseim etRimbach; la seconde plus longue de 
.quatre lieues que la première > mais un pou meil- 
leure , se dirige par Gross-Ostheim , Umbstadt , 
Krumbach , Rkhelseim , etc. : il y a déjà long- 
feras que la réparation de ces routes avait été 
ordonnée par l’assemblée duCercledeFranconie; 
mais l’Electeur de Mayence s’y était toujor > 

L r • *■»-. . 

oppose. 

t L’Oden vald , ou bois d’Othon , est un grottppç 
-de montagnes , dont la plus grande hauteur s» 
trouve vers Eulbach , et dont les contreforts 
s’étendent en divergeant vers Darmstadt , A» 
chafenbcmrg , Miltemberg , Morhach et Hèy- 
delberg. Depuis cette dernière ville jusqu’à 
Darmstadt , la chaîne suit une ligne) droite pa» 
raUèle au Rhin ; dans cette étendue elle n’a que 
de très-petits filets d’eau. : . ’ .r ; 

r Les armées n’ont jamais agi entre le Mein et 
le Necker ; on n’y a vu que quelques partis & 
cavalerie. On sait qu’aussi-tôt que nos. armées 
.manœuvraient sur la droite du Rhin , la ligne 
d’opérations était sur le Haut-Necker et le Da- 
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ftübe , sur le Mein et la Rcdnitz ; et avant cela," 
les Autrichiens communiquaient du Haut au Bas- 
Rhin par la Berg-Strass. Les marches d’armées 
dans ce pays sont très-praticables ; s’il n’y en a 
pas eu jusqu’à présent , c’est que les opérations 
ne les ont point rendues nécessaires. 

La Berg - Strass , route célèbre , qui va sans 
dévier d’Heydelberg à Francfort, est établie sur 
le revers de l’Odenwald qui regarde le Rhin; elle 
cotoie le pied des montagnes. La plaine comprise 
entre cette route et le Rhin se courbe à angle 
droit à Darmstadt , et s’étend jusqu’en avant 
d’Aschaffenbourg ; elle a environ seize lieues de 
l’est à l’ouest , et neuf du nord au sud : le terrain 
en est très-gras et argilleux au pied des mon- 
tagnes, et sabloneux dans tout le reste. Les eaux 
de pluie pressées par les débordemens du Mein 
et dH Rhin , inondent cette plaine , et la laissent 
■couverte de marécages et de flaques d’eau qui 
rendent les communications difliciles et souvent 
impraticables. 

C’est cependant à travers cette plaine que les 
colonnes sont obligées de diriger leur marche , 
pour aller passer le Mein sur le pont de Franc- 
fort , et de-là se porter sur Mayence, 
i En négligeant d’occuper Franckeothal , l’en- 
nemi a toutes les facilités pour faire arriver par 

le Necker (io)les bateaux ou radeaux qui sont 

uchasJL 
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très-nombreux sur cette rivière, et généralement 
tous les agrès nécessaires à l’établissement de 
ponts sur le Rhin. 

En interceptant la communication de Mayence 
à Landau , occupant la gorge de Kayserslautern 
et poursuivant ses succès , l’armée en retraite 
sur Mayence est obligée de se jetter dans le 
Hundsruck. 

Mayence n’est donc point située de manière à 
en faire une grande place de dépôt , également 
propre à l’offensive et à la défensive. 

Mayence , en face du Mein et de la grande 
route de Francfort , devait être d’un intérêt ma- 
jeur pour l’ennemi , puisque l’invasion de notre 
territoire se trouvait préparée, que l’ennemi 
avait une communication toute établie, une tête 
de pont pour la couvrir, et qu’il n’avait plus à 
courir les chances d’un passage de vive force ou 
par surprise ; elle lui procurait le mêtpe avan- 
tage que nous donnait contre lui les têtes de 
ponts d’Huningue , Kehl, Cassel et Dusseldorf* 

Cet avantage était d’une telle importance, 
qu’on a vu sous Louis XIV la plus grande partie 
des projets d’invasion en Allemagne exiger , 
comme opération préliminaire, de s’emparer de 
Philisbourg. Ce point se trouvait alors , à raison 
de l’organisation de nos frontières , sur la ligne 
d’opérations la plus courte pour se porter de 

Landau 
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Landau dam la Franconie; on cherchait à se 
procurer , par la prise de cette place , une bonne 
tête de pont couvrant une communication as- 
surée. , .) 

L’importance de Mayence pour l’ennemi a pu 
faire Croire qu’elle avait les mêmes avantages 
pour nous ; de-là l’idée d’en faire une très-grande 
place de dépôt. 

Il était résnlté de cette idée des projets consi- 
dérables , en partie exécutés , qui oâraicnt sur 
les deux rîve$ une étendue de deux lieues en 
ligne droite d’ouvrages fortifians , qui eussent 
exigé dans la partie seule de Mayence, polir être 
mis dans un état respectable , une dépense esti- 
mée par apperçu à dix millions , et pour leur 
défense trois, cent quatre-vingt bouches à feu , 
quatre cents mille palissades, vingt-cinq miUè 
hommes de garnison , deux mille quatre centt 
chevaux , et des approvisionnemens en consé- 
quence^ n). . . Ci- ,‘c 

^ Depuis la prise de Mayence par les Français 
au mois d’Octobre 1793 , toute 1 ’Etirope « jerté 
les yeux sur èüe, et sa possession a été convoitée 
par les années belligérantes. Les opinions sur la 
.valeur de cette place ont beaucoup varié. Cus- 
tine qui la conquit par rtise, s’y croyait invin- 
cible. Les Prussiens. 1 a réduisirent par la famine- 

G 
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et par la force dans la campagne dei793- Enfin, 
cette place , par suite d’évènemens politiques , 
est restée au pouvoir de la France. Apres que 
Custine fut entré dans cette place, il fit exécuter 
quelques ouvrages ; et dans l’état oii il la laissa 
elle fit une brillante défense , parce qu’elle fut 
mal attaquée, qu’elle renfermait vingt -deux 
mille hommes de troupes aguerries et des mieux 
disciplinées, et des Chefs habiles, tels que Doua- 
ré , Meunier , Kléber , Beaupuis et Dubayet. » 
Depuis qu’il était décidé que la France serait 
bornée par le Rhin , on s’était occupé de l’aspect 
sous lequel Mayence devait être considérée* 
Comme dans ce moment encore *, elle n’est 
qu’une place ordinaire , on a proposé de la faire 
passer à une place de premier ordre ; i." en for» 
tifiant sa gorge ; i.° en établissant extérieure» 
ment et d’une manière permanente des camps 
retranchés, et autres ouvrages au moyen des-» 
quels la garnison composée de vingt»cinq mille 
hommes, pourrait empêcher pendant deux mois 
le dispositif des attaques. ‘ - J 

La position topographique de Mayence est 
ingrate ; elle force à déployer des moyens qui 
passent une mesure raisonnable , et de pareils 
moyens font prendre le change sur sa véritable 
destination. Avec Cassolettes trois camps retran* 
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chés , il est probable que vingt-cinq mille hom- 
mes n’auraient point été suffisans pour faire l’es- 
pèce de guerre qu’on voulait se procurer en 
avant des fronts accessibles j et doit-on enfermer 
environ trente mille hommes dans des retranche- 
mens, pour défendre une position dont les avan- 
tages , quant à l’offensive et à la défensive , ne 
sont nullement démontrés ? . 9 

Si l’on jette un coup d’œil sur le cours dit 
Rhin, on voit que de Franckenthal à Bingcn, if 
forme un grand coude dont Mayence occupe 
l’extrémité de la flèche : il suitde-1 à que l’ennemi 
en effectuant un passage , soit du côté de Frau- 
ckenthalj, soit dans le Hundsruclç, tourne la posi- 
tion de Mayçnce par un mouvement très-court 
et impossible à prévenir \ or, une position qui 
se trouve dans le cas d’être subitement investie h 
ne peut convenir à une place de dépôt ren- 
fermant îpqç. les objets propres à une guerre 
offensive. Une pareille place doit avoir des pqints 
surveillans qui l’entowent et qui arrêtant l’an- 
nemi dans ses premières démarchés ; U ne faut 
pas en outre qqe sa garnison soit l’équivalent 
d’une armée ? et toute place, même de dépôt, 
devrait être établie de manièr^ ne pas exiger t 
plus de douze mille hommes pour sa défense. . 

L’expériencç ,^ prouvé ce que nous venons 

G 2 



de dire. Custine sentant que l’ennemi pouvait 
l’investir dans Mayence, par le Hundsruck , s’y 
pdrta rapidement'; mais l’ennemi l’ayant forcé 
à la retraite , ' Investissement de Mayence fut 
fait dans le jour , en présence même de l’armée, 
ta dernière guetre a encore prouvé qiie Mayence 
tl’èst pas le point oii il faut passer le Rhin , pour 
seconder la grande armée qui opère dans la 
Souabè; le véritable point de passage est à Fran- 
ckenthal : il est visible que la ligned’opérations 
est plus directe, et les mouvemens plus surs 
pour les marches des recrues , des convois et le 
cas d’une retraite; 

' “Maÿence réduite à son enceinte pour la défen- 
dre contre les partis, et protégée par une place 
dë première ligne sur la hauteur de "Weisenau , 
paraîtrait remplir le but de sa position , et con- 
serverait tout-â-fa-fdis les avantages d’une ville 
de commerce , et d’une bonne position militaire. 

' Mayence , par sa situation, aurait dû être ce 
qu’est devenu Francfort; mais Mayence avait 
le double malheur d’être ville forte, et chef-lieu 
d’un État ecclésiastique , deux obstacles à peu- 
pi^iftsuniidmables au commerce et à l’industrie 
qüfc he demandent “pour prospérer que liberté 
et franchise. * 1 

Mayence maintenant française doit" devenir 




( roi ) 

fentrepôt du commerce , de la navigation du 
Rhin, et le centre déboutés les affaires avec cette 
partie de l’Allemagne' qu’elle avoisine, 

; Il ne s’agit plus de riyaliser de spéculations 
avec la rivé droite, il faut les concentrer toutes, 
sur la rive gauche, sur-tout à Mayence* U est 
donc nécessaire de donner , de prodiguer même 
les encouragentens , les franchises , les facilités 
de toute espèce aux habitans de la rive gauche , 
à leur commerce , à leurs ports : de-là suit natu- 
rellement la solution de la question du placement 
des barrières, qui paraissent devoir être reculées, 
si l’on ne veut faire regretter à la plupart de ces 
nouveaux français ,~!e séjour de leur ancienne 
patrie , et peut-être les porter à l’abandonner ; 
car le commerce s’établit toujours où il y a le 
plus d’avantages. 

Cette dernière considération mérite d’autant 
plus d’être appréciée que la limite politique des 
deux États ayant été fixée au moyen du Thalweg , 
ou courant principal du fleuve , cette limite est 
sans cesse variable ; en effet , la direction du 
Thalweg ne peut avoir rien de fixe par rapport 
aux rives, ou bien au cours navigable d’un fleuve, 
parce que les points d’incidence sont sujets à 
changer , soit par des atterrissemens naturels 
produits des crues successives , soit par des ou- 

G 3 
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vrages d'art attachée à l’une on à l’autre des ber-* 
gts. Ce n’est qu’au dessous de* affiuèns où 1a 
direction du Thalweg est la même , parce qu’il 
y a des attemssemens constans aux embouchures 
de ces cours d’eau ; ainsi , à raison de l’embou- 
thure du Mein, le point d’incidence du Rhin 
Sera toujours du côté de Mayence. 



1 1 j **> 



• Mr î : ‘ 





Digitized by Google 




( ) 



*** f *• • * - • •» 

VOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES.. 



( i ) T RA ITÊ entre Sa Majesté Britannique et Son 
Altesse électorale l’Archevêque de Mayence. 

Fait à Pfora, près Donauschingen. le 30 d’ Avril iSooi 

SOIT notoire a toüs cenx à qni il appartiendra que son 
altesse électoraleMonseigneur l’Archevêque de Mayence 
se trouvant en sa qualité de-Meinbre de l’Empire , et pet 
une suite de son attachement à sa Constitution , engagée, 
dan» la guerre que le Corps germanique z été obligé" de 
déclarer à la France , pour la défense et le maintien de 
sa Constitution , ainsi que de l’intégrité de son territoire, 
et bien convaincue de la nécessité d’employer à ce but 
salutaire , non-seulement les forces que le* Loix de l’Em- 
pire «figent de chacun de ses Membres, à titre de con- 
tingent , mais de développer même de plus grand, 
moyens , afin de parvenir plutôt à une paix honorable 
et solide ; ce que la prise de possesion, par la France', 
d’une partie considérable de ses États, et les invasion* 
réitérées , faites par la même Puissance , dans les autre» 
possessions de Son Altesse électorale , ainsi que l’épui-. 
Minent de ses moyens causés par les efforts extraor- 
dinaires déjà faits par Elle , pour le soutien et l’avantagp 
des armées agissantes pour la cause commune en Alle- 
magne, ne- lui permettent pas de faire par Elle-même , 
dans la proportion qu’elle auroit désiré; Elle s’est adres- 
sée à Sa Ma jeté britannique , qui par une suite de l’agres- 
sion hostile de la Frwce.se trouve également en guerre 
avec le même ennemi. En invitant Sa Majesté à aide» 
Son Altesse électorale à concouru; à l’exécution de ce» 
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mesures , par tels arrangemens.qui pourraient être jugé* 
convenables : Sa Majesté, 4e son côté y partageant le* 
sentimens de Son Altesse Électorale à cet égard , et sou- 
haitant de lai donner une preuve de son amitié et de son 
deeir de favoriser , autant qu’il dépendra d’Elle , l’objet 
juste et salutaire que Son Altesse Électorale a en vue, a 
nommé le sieur William Wickham , son Ministre pléni- 
potentiaire et Commissaire , pour régler plus particuliè- 
rement les points relatifs à cet objet important, et Son 
Altesse Électorale a nommé , de sa part pour le même 
but, le Comte de Spaur, son Conseiller intime , lesquels 
•près l’échange de leurs Plein-pouvoirs respectifs , sont 
convenus des articles suivans : 

ARTICLE I.*» 

Son Altesse Électorale Monseigneur l’Archevêque de 
Mayence, mettra à la disposition de Sa Majesté le Roi de 
la Grande-Bretagne , un corps de trois mille deux cent 
soixante-quatre hommes, tant infanterie que cavalerie , 
celle-ci ne dépassant pas la proportion d’un onzième du 
corps entier pour servir dans telle partie que ce soit en 
Europe , otl Sa Majesté Britannique l’exigerait, et cela 
pendant tout le tems que Sa Majesté prendra pan active 
sur le continent dans la guerre actuelle, et pour le terme 
dé trois ans , si des évènemens heureux permettaient à 
l'Europe , à cette époque ou plutôt , de jouir d’une paix 
solide et durable ; Sa Majesté Britannique se réservant 
dans ce dernier cas , c’est-à-dire , si la paix continentale 
se faisait avant l’expiration de trois ans , la liberté de ne 
plus faire usage de ce corps , en prévenant Son Altesse 
Électorale de ses intentions à cet égard trois mois d’a- 
vance, pendant lesquels la solde et les autres émolutnens 
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des troupes continueront à leur être payés sur le pied « 
de la même manière ci-après énoncés. 

' , *• . ; ; > * 

11 

te corps entier , ainsi que le Générât nommé par Sorf 
Altesse Électorale , pour le commander , seront sous les 
ordres de tel Général en chef des armées alliées, qu’il 
plaira à Sa Majesté Britannique de désigner à c et effet ; 
ils lui obéiront, d’après les loix de lâ guerre et de là dis- 
cipline militaire, pour tout ce qui Concerne la marche 
de la guerre et l’ensemble des opérations. Bien entendu ' 
cependant, que dans tout ce qui ne regarde que leur dis-’ 
eipline et leur organisation intérieure et particulière , les 
troupes mayençaises fournies en vertu de ce traité , res- 
teront sous le commandement Immédiat de leurs propres - 
Officiers. 

On les traitera en tous points , tant en ce qui concerte 
le service militaire , que sur tout autre objet , sur le pied 
d’une parfaite égalité avec les troupes de la Puissance , 
avec l’armée de laquelle elles agiront. 

Ledit corps sera du reste absolument indépendant, et 
en sus des troupes que Son Altesse Électorale doit four- , 
nir pour son contingent à l’armée de l’Empire. 

I I I. 

Ce corps exercé , discipliné , armé , équipé et pourvu 
de tout attirail de guerre , de l’artillerie de campagne , à 
raison de deux pièces par bataillon, et de munitions, 
nécessaires , étant actuellement près à partir , partira 
pour la destination qui lui sera désignée , huit jours après 
là première réquisition , qui en sera faite par le Commisr 
saire de Sa Majesté Britannique , nommé à cet effet. 3 
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' 1 V. 

ÏS 1? . ' * « • ' • ■ r- • 

Afin de subvenir aux frais de levée et d’équipement 
de ce corps , et de faciliter à Son Altesse Électorale , les 
moyens de la mettre à même de s’unir promptement aux 
troupes destinées à agir contre l’ennemi commun Sa 
Majesté Britannique s’engage à payer à Son Altesse 
Rectorale, la somme de quatre-vingts écus de Banque , 
pour chaque cavalier monté , armé, équipé et exercé; 
et celle de trente écus de Banque, pour chaque fantassia 
armé , équipé et exercé : l’écu de Banque éstimé à quatre 
sçheliings neuf deniers et trois quarts anglais. Une moitié 
de cet argent sera payée le jour même de la signature du 
présent traité ; et l’autre , le jour où la troupe sera passée 
en revue, et approuvée par le Commissaire de Sa Majesté 
Britannique. . . .. 

V. 

Sà Majesté Britannique, en considération de la longue 
durée de cette négociation occasionnée par la privation 
des moyens de communication entre l’Angleterre et le 
continent, et pour dédommager en partie Son Altesse 
Electorale des frais que lui a causés pendant cet intervalle 
de tems l’entretien de ces troupes levées extraordinai- 
rement par Son Altesse Électorale, dans l’espérance que 
cette négociation serait amenée à une fin prompte et 
heureuse , consent à lui payer la solde , mais non pas la 
snbsisrancedu corps stipulé dans le présent traité , depuis 
le 23 de Janvier dernier jusqu’au jour de la signature 
de ce traité. 

V F. 

. Sa Majesté Britannique , considérant aussi les efforts 
extraordinaires qu’à faits Son Altesse Électorale > pour 
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mettre les milices de son pays en état de s’opposer avec 
effet aux tentatives hostiles de l’ennemi f et pour recon^ 
maître publiquement les services rendus par ces braves 
troupes , soit à l’Allemagne, soit à la cause des alliés en 
général , paiera à Son Altesse Electorale , pour l’aider à 
couvrir les frais de leur levée et de leur armement et 
subsistance en campagne , la somme de cent mille florins 
argenr d’Empire , et de plus , pendant que Sa Majesté 
Britannique prendra part à la guerre sur le Continent , 
«t que ces troupes seront au nombre de cinq mille au 
moins sous les armes , la somme de quatre kreuwers , 
argent d’Empire , à chaque homme par jour, bien en- 
tendu que cette dernière somme ne sera payée dans 
aucun tems que pour la portion de ces troupes qui seront 
alors effectivement en campagne , agissant sous les 
ordres du Général en Chef des Armées Impériales et 
Royales. 

VIL 

La solde de ce corps , ainsi que sa subsistance , et 
tout son entretien sur le pied de guerre usité dans l'Ar- 
mée Impériale et Royale , commencera à courir du jour 
même de la signature du présent traité. Elle continuera 
4 être payée par Sa Majesté Britannique , tant pour le 
prêt et subsistance des soldats , que pour les autres émo- 
lumens quelconques , et sans exception , aussi long- 
temps que ce corps sera activement employé par Sa 
Majesté Britannique. Mais dès qu’il plaira à Sa Majesté 
de n’en plus faire usage , et que les trois mois d’avertisse- 
xaent stipulés dans l’article premier seront expirés , elle 
paiera à Son Altesse Electorale , pour )e reste du tems d« 
la durée du présent traité , un subside proportionné à U 
force du corps fourni par Son Altesse Electorale, et 
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calculé sur les bases du subside accordé à son AlteSst 
Sérénissime le Landgrave de Hesse-Cassel , par le traité 
conclu entre Sa Majesté Britannique et le Sérénissime 
Landgrave, et signé à Casse 1 , le io d’Avril 1793. Sa 
Majesté Britannique s’engage à payer de plus dans ce 
cas là , extraordinairement et en sus du courant , un 
hors de solde et d’émolumens pour fournir aux frais de 
retour de ce corps , lorsqu’il rentrera dans les Etats de 
Son Altesse Electorale. 

Afin de prévenir toutes les contestations qui pour- 
raient naître au sujet de la solde et émolumens , ainsi 
que des objets relatifs à l’entretien de ce corps , les haute* 
parties contractantes conviendront par leurs Commis- 
saires respectifs nommés à cet effet d’une somme fixe , 
d’après laquelle ces différens articles seront évalués et 
«cquittés pendant la durée du présent traité. > 

VIII. 

Tous les déserteurs mayençais seront fidèlement res- 
titués pendant la durée du présent traité , et sotlS le 
Téserve de réciprocité , toutes les fois qu’ils seront dé- 
couverts dans les endroits dépendais de Sa Majesté 
Britannique , ou dans les corps levés par ses ordres. 

Les prisonniers faits sur les troupes mayençaises seront 
échangés par Sa Majesté Britannique au même terme et 
de la même manière que les autres troupes allemandes 
qu’elle vient de prendre à sa solde. 

IX. r” 



Son Altesse Electorale s’engage à tenir ce corps tou- 
jours complet, et d’envoyer les recrues nécessaires équi- 
pées de trois en trois mois, et plutôt même si Vétatde* 
choses l’exige ahsolutrtent. • 1 / j ■' < 
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X. 

Il dépendra du Commissaire de Sa Majesté Britannique 
de faire de ce corps , soit en entier , soit en partie , une 
ou plusieurs revues par an , de manière cependant que , 
pour ne pas courir risque de déranger les opérations de 
la campagne , elles ne puissent avoir lieu plus fréquent* 
ment que tous les deux mois. Les Commissaires et Offi- 
ciers , tant Généraux que Commandans des régimens , 
et tout Officier ou autre personne chargée de conduire 
Us recrues au corps , seront tenus chacun de fournir 
audit Commissaire de Sa Majesté Britannique l’état de 
situation actuelle , soit du corps entier , soit des régi- 
me» , soit des recrues , toutes les fois que ledit Com*. 
missaire jugera convenable de le demander. 

XI. 

Son Altesse Electorale ayant à la demande expressQ 
de Sa Majesté , en vertu de l’article IX , renoncé entiè- 
rement à tous les avantages de la vacante solde , laquelle 
dans tout [traité de ce genre a été regardée comme le 
principal fonds pour subvenir aux frais du recrutement , 
et ayant par l’article X donné toutes les facilités possibles 
au Commissaire de Sa Majesté Britannique de vérifier 
l’état exact du corps da» tous les tems , et le nombre et 
la nature des recrues qui lui seront envoyées. Sa Majesté 
Britannique, sentant tout l’avantage de cet arrangement* 
soit par le bon entretien du corps , soit par les services 
effectifs qu’il se trouvera par-là à même de rendre pen- 
dant toute la durée de la campagne', autant qu’au com^. 
mencement , s’engage à payer à Son Altesse Electorale , 
pour frais de recrutement , une somme calculée sur le 
pied de trente écus de banque pour chaque recrue disci- 
plinée., armée «t équipée, qui sera fournit en rtm- 
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placement des hommes qui périront , ou qui seront 
mis hors d’état de service pendant le tems que ces troupes 
seront employées par Sa Majesté. 

Les déserteurs sont formellement exceptés de cet 
article , et leur remplacement restera entièrement à 1a 
charge de Son Altesse Electorale. 

X 1 L 



L'artillerie et autres effets et ustensiles de guerre perdu* 
devant l’ennemi seront remplacés aux frais de Sa Majesté 
Britannique à un prix fixe et déterminé , à convenir entre 
les Commissaires des hautes parties contractantes. 

XIII. 

- ». * J • V > • . * 

Son Altesse Electorale s’engage , tant que durera Iç 
présent traité , à n’ouvrir aucune négociation avpc la 
France à llnçu de Sa Majesté Britannique ; mais elle 
lui communiquera fidèlement , soit à ses Ministres et 
Commissaires duement autorisés à cet elfet , toutes les 
ouvertures et propositions qui seront faites à cette fin. 
En cas de contravention au présent article. Sa Majesté 
Britannique ne serait plus obligée de son côté à remplir 
les engagernens auxquels elle se trouverait alors tenue , 
et serait pleinement autorisée à regarder les stipulations 
du présent traité comme nulle* et non avenues. 

Sa Majesté Britannique de son côté s’en gage, pendant 
la durée du présent traité , à ne conclure aucun traité 
avec la France sans que son Altesse Electorale soit nom- 
mément comprise , et que se$ intérêts n’y aient été 
réglés. 

XIV. 

; f ' •• **' • * 1 ••• •*• . 

S» Majesté Britannique promet de veiller à la sôreté 
des domaines et possession? de se* Al«**e électorale , et 
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de diriger les opérations militaires , autant que cela dé- 
pendra d’elle , et que les circonstances de la guerre et 
les intérêts de la cause commune le lui permettront, de 
manière à ce que les Etats de son Altesse Electorale , 
actuellement occupés par ses propres troupes , ou par 
les armées alliées , seront couverts et épargnés le plus 
possible. Si cependant, nonobstant les mesures qui 
seraient prises dans cette vue , une partie des Etats sus- 
mentionnés de son Altesse Electorale était attaquée par 
l’ennemi en haine du présent traité , Sa Majesté Britan- 
nique prendra , de concert avec ses hauts alliés , les 
mesures qui seront jugées les plus convenables pouf 
procurer à son Altesse Electorale une indemnité propor- 
tionnée aux pertes qu’une telle invasion ferait éprouver à 
l’une ou l’autre de ces Provinces. 

XV. 

Pour donner à son Altesse Electorale une marque 
encore plus forte dé son amitié , ainsi que de l’intérêt vif 
et sincère qu’elle prend aü bien de l’Electorat, Sa Majesté 
Britannique observera la même conduite par rapport aux 
autres possession» de son Altesse Electorale, à mesure 
qu’elles seront reconquises des mains de l'en- 

nemi, et s’employera de plus de la manière la plus effi- 
cace, de concert avec ses olliés , pour obtenir , lors de 
la pacification générale , la restitution complète des 
Etats que là Maison possédai! au’ commencement de 
la guerre actuelle , tels qu’ils se trouvaient à cette 
époque. 

XV I. 

Le corps stipulé dans le présent traité pourra être 
porté jusqu’à six mille hommes, moyennant une au- 
gmentation devrais de levée et d’équipemtns, ainsi que 
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de solde et autres émolument , calculés sur les bases du 
présent traité , d’après l’augmentation en hommes qui sera 
convenue entre les hautes parties contractantes. 

XVII. 



Les clauses et stipulations de la présente convention 
seront communiquées en entier et sans réserve à Sa 
Majesté Impériale et Royale l’Empereur des Romains. 
II lui sera libre d’y accéder autant que la nature des divers 
articles et stipulations le lui permettra , de même qu’à 
telles modifications ou additions que les hautes parties 
contractantes pourraient y apporter par la suite. 

j. , XVIII. 

• ‘ 

Les ratifications du présent traité seront échangées dans 
l’espace de quatre semaines, ou plutôt si faire se peut. 

. ’ T*» 

En foi de quoi les soussignés ont signé le présent 
traité j et y ont apposé le sceau de leurs armes. 

Fait à P fora , près de Donausckingen , le trentième 

jour du mois d’Avril . jftoo. 

* ; ••• • . \ 

■ l t 

Signé, (L.S.) W. Wickham. - 

x! r , 

(L,S.) Henry, Comte de Spauz. 
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( 2 ) Çoup-d œil sur la révolution de Hollande , en 
: : pour rétablir le Stathouder. •> .1 

- * - j • • ' • '' - * **r ■ i. "• 0 * * j 

Il fut une époque en Hollande oô le souvenir de» 
^grandes actions^aintepait en honneur l’Etat militaire. 
La Nation venait de conquérir sa' liberté par les armes ; 
.les Guerriers- Français les plus distingués , allaient 
«après de l'immortel Maurice de Nassau, pour ^achever 
de se forcer; et Je nonrdu célèbre Cqhornbiiilaità côté 
.de celui deVauban. Mais ce peuple a éprouvé que le 
.désir, croissant des richesses peut nuire aux moyens de 
Refendre c.e.rpême or,, auquel. on avait attaché tant de 
prix. Les Chefs du Gouvernement, au lieu d’employer 
.toute leur influence pour arrêter une dégénération aussi 
funeste , , ne firent que l’accroître , et le Feld - Maréchal 
.r rince de Brunswick , Gouverneur du S{athç.uder , 
.consomma Ja ruine de l’esprit militaire. 

* • ‘ « -J * ; « * TT ' “ ) • 

. Allie de la Prusse , soutenu par l’Angjetcrre , et 
suivant fes projets d’aggrandissement de la Maison de 
Nassau , le Capitaine - Général de la République des 
Provinces-Unies en était véritablement souverain. 
f politique du Duc de Brunswick avait été de faire 
attribuer au Statliouder les nominations aui Régences 
des Villes, .ce qui lui. assurages sifrages de la majorité 
.dq l’ Assemblée des Etats-Généraux , ctl il étoit essentiel 
qu’il pdt faire. passer toutes ses résolutions et les diver» 
^projets relatifs au maintien de sa puissance. 

Depuis près de deux cents ans , d’Angleterre et la 
France travaillaient,, chacune de leur côté , à s’attâdher 
.exclusivement la Hollande,. et à la lier par des traité» 
£* commère^. L’objet de ces traités était de diminuer son 
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Influence dans les différentes branches de trafic, que sqJj 
activité, son économie, son industrieuse application, et 
la religieuse observance de ses engageinens lui avaient 
ouvertes avec avantage dans tous les coins du Globe. 

Sous le Ministère de Vergennes , le seul Ministre 
peut-être qui , depu:s long-tems , eut cherche a rendre a 
la France sa prépondérance dans le Continent, mais qui 
fur entravé dans sa inarche , le Gouvernement Français 
n’ayant pu parvenir par la voie des négociations a 
détacher la H ollande de son alliance avec l’Angleterre, 
jugea qu’il n’y réussirait qu’en fomentant des divisions 
inrestines. Il se forma dès-lors un parti patriote , qui se 
déclara contre l’autorité du Stathouder, et résolut d’ea 
secouer le joug. 

Les prétentions des Patriotes paraissaient à leurs yeux 
tTes - plausibles ; ils ne voulaient point de démocratie 
«absolue, ni d’aristocratie de famille; ils demandaient 
que le pouvoir du Srathouder fût limité , et qu’il n’ciït 
point le droit de nommer aux Régences des Villes ; c’est 
dans ce sens que les Ambassadeurs Français à La Haye , 
dirigeaient les «nouvemens des mccontens. 

Les conciliabules nocturnes , les écrits , les pamphlets. 
Je mépris des autorités, l’insulte faite aux Magistrats, 
■ les provocations , les voies de fait, en un mot tout le 
'.cortège des révolutions naissantes avait" àllarmé le 
•Stathouder et la Cour de Berlin, et tenait èn éveil le 
«Cabinet de Saint -James. Le Gouvernement Français 
autorisait, mais n’avouait pas, les secours en hommes 
/éjuV-passaient en Hollande sous le" nom de Volontaires, 
asdli parvint à donner à ce pays pour Chef militaire le 
idorote de Maillebois, Général autrefois distingué par 
iis. grands taiens ; mais 'éloigné 'dépuiV tbhg-ïéïïîs’ dît 
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affaires , tourmenté par la goûte et par une femme , ce 
Général ne prit point ; Une part très-aétive aux intérêts 
•des Patriotes. Lorsque les mouvemens eurent éclaté et 
qu’on le pressa d’agir , il répondit quil itoit venu ail 
Tsêrvke des- Etats unis , et non au service des Etats 
Misunu. > Uf '- *- • " ' •• • - • - 

<■ La Princesse d’Orange paraissait plus propre que le 
Stathouder à résister aux intrigues de la France; sœur 
du Roi de Prusse , hère d’être nièce du Grand Frédéric^ 
jalouse de son autorité , elle se livrait i*vec abandon aux 
conseils ambitieux que lui faisait donner la Cour 4p 
-Londres par le Chevalier Harris , * son Envoyé extraor- 
dinaire , depnis Lord Malmesbury-, que' nous avons va 
! figurer en France dans les conférences de Lille. EUe était 
sûre de l’appui de la Prusse , qui pouvait être de quelque 
'poids dans ta balance politique de l’Europe ; la force 
•^militaire dé cette Puissance se ressentait encore de téxit 
•Organisation , de cette discipliné qui levaient tarit illuif 
%ée , elle cbnsptàit parmi ses guerriers un grand nombre 
de Soldats de Frédéric et plusieurs Généraux «es élèvesi. 
î; Les Ministres-Français quiauraient dû ménager la 
•Princesse d’Oéartgt, dont ils savaient l’influencé dan 4 
*1fes affaires , la trairaient avec très-peu de déférence , et 
‘cherchaient à Pavdir par leur conduite et leursdiscoéH^ 
•'tandis que leChévalier Hàrris, épousant' les véës ? éftlét 
intérêts de la Ptfnttesse /redoublait d’adrîvité dPdémoyane 
pou* toét-vom ^tbat connaître; tout diriger. 1 '>'■ J 
Le Ministèrrdè Fnftice venait de changer : au Comte 
de Vergennés \ fpri eut soutenu les Patriotes Hollandais ; 
'avait sucéèüd Miïfifmor’ift , et i celui-ci , pour les affaires 
étrangères , un principal Ministre , Brien ne , Archevêque 
de Toulouse , Hdmme-de-Lcures >' auteur- dé plusieurs 
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ilandemens et de quelques articles dans l’Encyclopédie: 
on lui supposait de grands talens en administration, 
farce que les circonstances en exigeaient; on le cioyaii 
sur-tout propre à réparer le désordre des finances. Il 
sentit aisément que pour en venir à bout , il {allait éviter 
de s’engager dans une guerre ruineuse ; cependant on 
voulut essayer de conserver les apparences envers les 
mecontens-. Les Ambassadeurs Français eux - mêmes, 
jtrompeurs ou trompés , les soutenaient dans, leur espoir : 
Arriva , mon cher Comte , écrivait Bourgoing au Rhin- 
•grave de Salm , Prince Allemand au service de France , 
-que l’on faisait succéder au Comte de Maillebois , arri~ 
vq , presse ç - vous de vous rendre auprès de moi , et nt 
*rit[ plus contre la F rance , le Roi acquiesce à toutes Us 
demandes des Patriotes. ,Li ; v i>. 

Mais les principes du Gouvernement avaient réelle- 
ment changé. Les affaires de la Hollande n’inspiraient 
plfis le même intéfct , on ne prit que des demi-mesures, 
les Puissances amies du Stathouder s’empressèrent d’eo 
«rer parti. 

ri Les Patriotes Hollandais qu’on avait. soulevés sentant 
{fur insuffisance , réclamaient instamment les secours 
fonseqtis en secret par le Gouvernement Français; les 
circonstances devenaient d’autant plus urgentes que le,» 
négociations de l'Angleterre et de la Prusse avaient un 
f^actèce imposant , on ne proposait pl^ tie moyens de 
conciliation , on prenait le ton de |a menace , les parti- 
fans du Stathouder augmentaient e$; devenaient plus 
çonfians ; les Patriotes, incertains de l’appui de la 
France, n’avaient plus la même ardeur «tparoissaient 
découragés. Le Mi.ijstère Français ordonna un mouve- 
ment de troupes qui devaient se réunir au camp de 
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Giret ; la Prusse profita de cette démarche , et en fit 
avancer jusqu’à Wese! ; mais ce mouvement des troupes 
françaises , dont toutes les gazettes retentirent avec 
affectation , ne fut point effectué. Le seul secours en- 
voyé en Hollande se réduisit à quelques Ingénieurs, et 
a cent cinquante hommes d'artillerie commandés par 
neuf Officiers. On les dirigea de Givet sur Tongres et 
Gertruydenberg , à travers ce désert de landes qui 
sépare la Meuse de l’Fscaut. 

Il fut enjoint au* Officiers de prendre des habits bour- 
geois , et de ne rien porter avec eux qui pût faire soup- 
çonner qu’ils étaient militaires. Les Canonniers avaient 
été vêtus d’habits les plus dis parates en étoffes, en coupes, 
en couleurs, qu’on avait tirés des friperies de Paris (i).‘ 
Ainsi ce détachement, composé d’hommes d’élite , er 
l’on sait ce qu’étaient nos régimens d’artillerie , donnait 
plutôt l’idée d’une mascarade que d’une troupe réglée , 
et devait nécessairement compromettre le Gouverne- 
ment qui , en faisant passer de pareils secours, semblait 
craindre de les avouer. 

Des mesures de ce genre pouvaient à peine servir 
à colorer aux yeux des Patriotes le refus tacite de les 
seconder , et prouvaient à l’Angleterre et à ta Prusse que 
la France ne pouvait pas agir, ou ne le voulait point. 
En effet , ces deux Puissances ne perdirent pas un mo- 
ment pour profiter de cette conjoncture, elles résolurent 
de taire entrer en Hollaade des troupes Prussiennes ; 
mais comme il leur fallait un prétexte qui pût pallier une 



(0 Ces costumes bizarres attiraient sur la route des plaisante- 
ries aux Canonniers, qui se contentaient de répondre sur le même 
ton ; Lt ÇommùstiTt de Gircl a feit netrt tci'tttc. 
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pareille aggression , le Cbjvilier Harris suggéra à h 
Princesse d’Orange de s’acheminer vers La Haye. La 
Stathoudtr ayant un parti considérable dans la Capitale , 
il devoît nécessairement résulter de cette démarche , on 
que la Princesse d’Orange y arriverait , et que pour lor* 
elle ferait déclarer la Province d’Utrecht en faveur de 
son mari , ou bien qu’on l’empêcherait de terminer son 
voyage, et cet incident serait présente comme une, 
insulte faite à la sœur du Roi de Prusse, et dont Sa 
Majesté devrait obtenit une satisfaction éclatante. Tl etjût 
assez difficile aux Patriotes Hollandais de se ‘tirer de ce 
dilemme politique, aussi fallut-il se résoudre à. recevoir, 
le joug ; la Princesse s’était mise en marche de Nimègue, 
elle fut arrêtée à Schonhoven ; mais on eut pour elle 
toutes sortes d’égards. Le Manifeste du Roi de Prusse 
était tout prêt , et comme les Gouvernemeps qui n’out. 
point d’appui dans leur force ou dans leur organisation 
sont 'traités avec assez peu de ménageaient , à peine les 
têtes de colonnes s’étaient montrées sur la frontière, que 
le territoire de la République se trouva violé , sans, 
qu’il eût été possible d’opposer à cette invas-.on une 
résistance raisonnable. < • 

Par suite de la division des Hollandais en deux partis , 
U.trecht était devenu un des points les plus intéjessans , 
puisqu’il servait de contrepoids aux prétentions du Stat- 
houder : aussi ce Prince avait-il établi son camp à quel- 
ques lieues de la Ville ; n’ayaflt ni la force ni les moyens; 
de la réduire , il se contentait de la menacer , en attendant, 
l'effet des mesures que la politique lui fournirait. 

Tout était en mouvement à Utrechtpour en opérer la 
défensive. Cette Ville, très-grande, très-populeuse , 
b’j qu’une mauvaise enceinte en briques, sans parapet 
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41 terrassement; elle ne pouvait tirer sa défense que der 
fcatterres construites sur les chaussées, combinées avec 
le» obstacles que devaient offrir les terrains inondés à 
droite et à gauche de ces digues. Malheureusement le 
b<ach fut très-bas cette année, et l’on put à peine obtenir 
un blanc d’eau. Les bons esprits ne se faisaient pas illu- 
sion sur la nature de pareils obstacles : Voilà, disait-on , 
eu inondations tant vantées y il ny aura p u de quoi laver 
lu pieds des chevaux des Prussiens ! Ce nom de Prussien , 
imprimait la terreur parmi ces milices peu agueiries ; la 
nuit la moindre lueur, le moindre bruit dans la cam- 
pagne , c’était l’artillerie , c’était la cavalerie Prussienne , 
qui arrivaient pour attaquer ; aussitôt le feu commençait , 
sans ordre , il se prolongeait sans qu’il fût possible de 
l’arrêter , et le tout peur combattre le fantôme terrible 
de la peur. 

Du moment où l’on avait été imbu du projet d’inva- 
sion des Prussiens , chacun se demandait avec le plus 
vif empressement : où sont les Français? Les Français 
arrivent-ils ? Viendront-ils à notre secours ? On appel- 
lait à grands cris, on desirait avec une cruelle sollicitude 
les troupes du camp de Givet ; ce camp n’existait pas ; 
aucunes troupes ne s'étaient mises en mouvement , Un 
silence perfide , seule réponse à ces ardentes provoca- 
tions , soutenait encore ces malheureux près de se livrer 
au désespoir. 

Bientôt L’état de faiblesse d'Utrecht devint pour le 
Rhingrave un prétexte qu’il sut faire servir à ses projets ;• 
le Conseil de guerre assemblé par ses ordres , décida que 
la place n’étoit pas tenable. 

Ce Prince adroit, actif, spirituel , avec toutes les 
«lanières d’un homme de Cour, avait d'abord accablé cw 
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froids Bataves de si popularité ; il se laissa séduire , et 
la Hollande fut livrée au Stathouder. On lui avait soup- 
çonné des vues plus étendues; telle était l’opinion de 
Daverhoult , un des Régens de la Ville d’Utrecht , 
homme ardent , instruit , patriote zélé , et qui depuis le 
combat de Jutphaas , avait acquis assçz de prépondérance 
pour pouvoir les lui reprocher. 

D’accord avec l’Angleterre et la Prusse , le Rhingrave 
ordonna , ldrs de la nouvelle de l’invasion des rroupes de 
cette dernière Puissance , que la Ville serait évacuée. 
Dans la nuit du 15 au 16 de Septembre, Utrecht fut 
abandonnée au Stathouder ; il y fit son entrée le len- 
demain. 

Une détermination aussi prompte , à laquelle on était 
loin de s’attendre, jerta lés Patriotes dans la consterna- 
tion ; ils crurent déjà voir élever les échafauds, dresser 
les listes de proscription , et satisfaire les haines , les 
vengeances personnelles du maître , des sous-ordres et 
des valets. Les gens riches, les hommes faibles et timides, 
et ceux qui avaient manifesté des opinions exagérées , 
quittèrent précipitamment la Ville , et furent se retirer à 
Amsterdam; cette évacuation avait l’air d’unt déroute 
plutôt que d’une marche : on ne fuyait point devant les 
Prussiens , mais devant le nom Prussien. La garnison 
sortit sur deux colonnes ; la première se dirigea vers 
Woerden , oïl résidait la Commission dt difensc de la 
Province d’Utrecht; la deuxième vers Amsterdam : les 
détachemens d’artillerie furent répartis sur Nieversluys, 
Amsterdam et Naarden. Nieversluys fut gardé comme 
poste en première ligne, et couvrant les communications 
par terre et par eau ; Amsterdam comme susceptible 
d’une vigoureuse défeuse, et Naarden comme une place 
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assez bonne , et devant apptiyer la gauche de la grande : 
inondation. On occupa quelques points sur leVech, 
afin d’observer les mouvemens de l’ennemi sur te flanc. 
Nieversluys , mauvais poste , mais intéressant par sa 
situation , couvre l’écluse de tête du canal qui joint te i 
Vech avec l’Amstel , et coupe la grande route d’Utrecht 1 
à Amsterdam et à Naarden. Aucune mesure n’avait été ' 
prise pour mettre ces postes en état de défense , on man- 1 
quaitde munitions de guerre et de bouche. Nieversluys 
fut obligé de capituler, il se rendit au bout de huit jours - 
ati Comte de Kalkreuth , un des meilleurs Généraux I 
Prussiens. Au moment od nous partions, il nous dit 
ironiquement : Adieu , Messieurs , bon voyage , je suis ‘ 
fâché que vous aye^ perdu vos peines. Kalkreuth ne put ’ 
contenir sa joie, le triomphe était cependant bienléger:"’ 
la Prusse venait d’envoyer pour rétablir le Stathouder 
vingt-cinq mille hommes contre quelques centaines 
d’hommes , car c’est à quoi pouvait se borner le nombre 
des individus dignes de se placer dans les rangs et de 
combattre l’ennemi. 

. Daverhoult commandait dans le poste de Nieversluys, 
il fut ramené à Utrecht , enfermé dans une prison d’état , 
et ensuite banni de son pays. On l’a vu reparaître depuis 
dans les affaires de France , se montrer avec quelque* 
distinction à l’Assemblée législative, et être réduit enfin 
à se brûler la cervelle , pour se soustraire à une faction 
qui demandait sa tête sur l’échafaud. 

Après la prise de Nieversluys, Kalkreuth marcha de 
suite sur Amsterdam. Le poste qui la couvrait fut attaqué 
de vive force à trois heures du matin, et emporté malgré 
la résistance opiniâtre des troupes et celle des Canon- 
niers qui se battirent corps à corps , et auxquels on était 



Digitized by Google 




(:***) 

décidé à ne point faire de quartier. A vint de monter & . 
l'assaut , les Commandai» des colonnes avaient dit aux 
troupes : N" épargne^ pas lu paysans fui sont dans Us 
batteries : c'est ainsi que l*on désignait ces braves que la 
politique d'un Gouvernemeut près de sa chûte , avait 
contraint d’aller s’offrir déguisés et de contracter des 
engagemens limités (i) , pour devenir les martyrs d’une 
cause qu’on n'était point dans l’intention de soutenir. 
Amsterdam capitula ; dès ce moment la République 
Batave envahie sans beaucoup de peine , fut sous la 
police des Hussards Prussiens. La couleur Orange devint : 
la couleur patriotique , toute la Hollande fut inondée de 
cocardes, de rubans de cette couleur; au haut des maisons, 
des châteaux, on vit flotter l’étendard orange., avec 
cette inscription : Orange bovre (Orange dessus ) , la 
Maison d’Orange l’emporte , elle triomphe. Les Clubs 
furent changés en cafés , en tavernes ; les portraits du 
Prince et de la Princesse avec des verset des inscriptions 
à leur éloge , mis à la place de leurs caricatures. L’ordre 
équestre se crut autorisé à relever la tête ; les mécontens. 
cruellement déçus, furent réduits au silence et à la 
stupeur de la consternation. 

. • . . *• , ;_•!*«%*.** * C r • 

1 1 

(i) Jè soussigné certifie m’être engagé sous le bon plaisir de 
Sa Majesté le Roi de France , et sons ta conduite des Officiers 
qu'elle a nommés à cet effet , pour servir pendant un an, à compter 
de ce jour , les Etats de Hollande en qualité de Canonnier , Bom- 
bardier ou Sapeur , moyennant la somme de 8i florins 10 sols de 
Hollande, qui me seront payés en signant ledit engagement , et 
l'assurance de toucher 4a florins , même monnaie , lorsque les 
Etats me donneront mon congé absolu. 

Fait à Utrecht , le 7 Septembre (7(7. • >- 
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î La conduire de la France excita l’indignation la pins- 
vive : à La Haye , le* attroupemens , le* cri* séditieux , 
le* invectives les plus atroce* assiégeaient l’hôtel de 
France. Caiilard , resté seul pendant l’orage , n’osait 
plus *e montrer, et faisait bien; le Comte de Saint-* 
Priest, envoyé pour soutenir jusqu'au dern'er momtnt 
r espoir des Patriotes et protester des tonnes intentions du 
Gouvernement Français , *entit qu’il était prudent de ne 
pas terminer sa mission et crut devoir s’arrêter à 
Anvers. 

Le Duc de Brunswick , chargé de rétablir l’ordre en 
Hollande , y parvint en usant de beaucoup de sagesse et 
de modération ; il rendit au Stathouder une autorité qu’il 
n’a pu conserver bien long-tems , 

Ainsi la Hollande perdit son indépendance , et Te 
Çouvemement Français, par un acte inconcevable dé, 
faiblesse 4 signala le désordre et le cahos dans lesquel* 
il était lui-même plongé , et dont il ne pouvait plu* 
sortir. A l’époque de 1787, et depuis 1779, on jouait 
aux révolutions; la France devait bientôt être livrée aux 
mêmes troubles qu’elle avait travaillé à répandre cher le* 
autres ; pressée de toutes parts , elle se vit plusieurs fois 
•n momentd’avoir son territoire envahi ; mais en résis- 
tant à de nombreux ennemis, elle prouva l’importance, 
de cet esprit militaire qui , dans les momens de crise » 
foit jaillir, en grandes armées toute une générarioa. 

(j) Le Mcin. - 

Le Mein prend sa sourcevers les frontières de Bavière , 
de Bohême et de la Haute-Saxe. Il commence par deux, 
franche* principale* , le RotA-Mtin etUW'e Us-Mtio » U 
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première vient du Fichttl-sét , ou lac deFichtel, situé 
sur !e versant occidental des montagnes de Fichttlbtrg} 
lli secèhde par Bareuth vient du même point. 

• Le Fichtel-sée est situé dans des lieux inhabités entre 
deux plateaux élevés ; il était autrefois très-profond , 
mais aujourd'hui il est tellement comblé de débris des 
montagnes voisines , de plantes et de roseaux , qu’on 
peut le traverser à pied sec. 

- Le Fichtelberg se dirige principalement du S. O. au 
N. O. depuis Weydenberg , à l’est de Bareuth , jusqu’à 
Egra en Bohême. En ce sens il a environ 31,185 mètres 
( 6,00a toises), et depuis Kemnat dans le Haut-Palatinat 
de Bavière, jusqu’au-delà du lac deFichtel ,aux sources 
de la Saala, il a environ 43,388 mètres (12,000 toises} 
Ce grouppe de montagnes est couvert de hêtres , 
d’aunes, de chênes , de sapins, et d’autres arbres qui , 
travaillés ou convertis en charbon , forment tout le com- 
merce des habitans , et fournissent à leur subsistance. 

: Le Mein reçoit dans son cours la Rednitz , la Saala , la 
Tauber, et d’autres petites rivières , et se jette dans le 
Rhin un peu au-dessus de Mayence. 

* Le Mein commence à être praticable pour les bateaux 
et pour les radeaux auprès des villages de grand et petit 
Rollach ; on trouve des bateaux et des radeaux près de 
Bamberg , au point oh la petite rivière de Kitzigdébouhe 
dans le Mein ; à Ochsfurt , 3 à 6 lieues au-dessous de 
Bamberg ; à Wurtzbourg et à Miltenberg. 

Jusqu’à Rollach , la plupart' des sapins , des chênes , 
et le bois propre au chauffage , sont transportés par char- 
riots , et la plus petite partie seulement est flottée du 
cours supérieur du Mein. 

*> D’autres endroits important pour le commerce du boit 
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•*t la navigation du Mein sont Werthdm , Neubach et 
Kitzingen. 

Les bois qu’on charge à Francfort sur des barque» 
plattes sont tirés des forêts de l’Electorat de Mayence et 
delà Principauté de Lowenstein, dans une étendue de 
pays de 8 à 9 lie ues, qui se termine à Aschaffenbourg. 

Les radeaux qui descendent du Haut-Mein ont 60 , 
70 et 80 pi eds de longueur ; ils arrivent dans le Rhin , 
oïl l’o r n en composé les flottes , ou grands radeaux , des- 
tinés pour la Hollande.' 

La plupart des bateaux du Mein se construisent à 
Rollach , Bam berg .Ochsenfurth et Rliltenberg. La loti- 
gueur des plus grands est de .08 pieds , et leur largeur 
de 15 . Ils sont plats , et rie tirent , vides, que I J pouces 
d’eau, et chargés que 3 pieds et demi. : - iv£ “ * 

Le Mein ,• dans k partie' inférieure dé son cours , lors- 
que SW bords' sontdéterminés, occupe unè largeur d’au- 
moins 410 pieds du Rhin , et de' 6 3 cf au plus. Sa profoit- 
deur dans les basses eauic k’est jamais moindre de 3 
jpieds, elle peut aller à, 8 pieds, d*ns, les çrueÿ , çt se 
maintient, dans l’état ordinaire,, au terme de 4 pieds ou 
ide 4 pieds et demi ; mai^epmmioéïnenta.u terme de 4 
pieds. La vitesse du courant , pour les points qui se 
trouvent à 14 pouces dujfqnd, ne va guères au-delà de 
,J. pieds par seconde, ,et T n§ ie?t£ point au-dessou^ de 
a P'f,*! 4 .- e F 4 «“'-Le 4 e la, longueur à l’inclinaison 

est cornue 29^0 ou tout au plus comme 3 j à i. ' 

On trouve sur le Mein des ponts de pierre à Schwein- 
furth , Ôchsenfurt , Kitzingeq f Würtzbourg , Aschaf- 
fenbourg et Francfort ; à HaÙstadt', Dettelbach "et 
Langfurth , on nç passe le N^ein, qu’en baç. 
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( 4 ) Réglement pour le service des croupes dans Us 
cantonnemens. 

Le Général en Chef ,' voulant régler d’une manière 



uniforme les subsistances des troupes dans les cantonne- 
mens t maintenir la discipline et entretenir la bonne 
’int#Higence entre les troupes et les habitans, arrête le* 
dispositions suivantes t 

, '< (f-i : ~ 

Article I." 

" Chaque Général de division , après s’être fait donner 
j»t lo§Bai|lifs un état *xact des communes et du nombre 
de feux et d’habitans qui les composent dans l’arrondisse- 
ment qui lui a été réparti pour ses cantonnemens, réglera 
la distribution des troupes , de manière que chaque 
bataillon soit placé, dans un arrondissement comprenant 
quatre à cinq villages, dont il désignera pour le chef- 
lieu l'end. oit le plus considérable^ et communément 

celui de la résidence du Éaillif. •. -t - , . , • ' 

I L -, .••• 1 



£ ./ 31 . 't O U 



•t 



t- L’Etat-Major de chaque bataillon sera placé, autarft 
ique possible , dans le chef- lieu de jehaque Bailliage , à 
•moins qùè 'detf endrOk'üé mit trop éloigné des autre* 

points. 1 '••• : l ** n4 “ ^ ! > ;a 

< , i , J-XL- • •; ' 

1 Ôn fera en sorte 1 de né jamais cantonner moins d’urie 
r compagnie dans un village ; en conséquence , on laissera 
au Baitlif le soin d’imposer sur les communes qui h’au- 
rontpoint de troupes le dédommagement que devront 

recevoir celles qui seroht occupées, ’ * , 

îs ; : \y; : • i ' ■Ldï-v.i 

Les rations pour les hommes ci les chevaux seront 
ainsi fixées ; 
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hommes. 
Pour les 



rour les / lai ratio 
chevaux des \ La ratio 
équipages 1 La ratle 
d’artillerie , v. seau. 



t 117 3 

{ La ration de pain à 14 onces. 

La ration de viande à 8 onces. 

La ration de foin à tf livres, 
ration de paille à 10 livres, 
ration d’avoine à deux tiers de bois»- 



Pour 
•autres 
vaux , 



les 

che- 



La ration de foin à 10 livres. 

La ration de paille à 10 livres. 

La ration d’avoine à deux tiers de boicr 
seau. 

• ’• >ai . . ’ . > 

V. 

Les Sous-Officiers et Soldats recevront en outre , à 
titre de gratification , une ration de légumes sec? de deux 
onces , ou l’équivalent en pommes de terre , ou autres 
légumes verds , et trois fois par décade , une demi- 
Tjouteille de vin , ou une pinte de bierre. 

’ . ‘ 1/ li t . • i J 

V I. 

0 ( 1 

L’eau-de-vie ne sera distribuée que lorsque les» Géné- 
raux de division le jugeront convenable , à raison des 
■harches , des exercices , gardes et bivouacs. 

. v 1 1. 

Les Généraux de division chargeront les, Baillif» on 
-Bomrgusmestjres de faire délivrer aux hommes et aux 
chevaux les rations fixées par le p*é*f nt réglement., .Les 
bons des quantités fournies leur seront remis duement 
légalisés et visés par lesCommandans des cantonnemçns , 
et 'certifiés, par les Etats-Majors des corps j en, consé- 
quence, il sera donné aux Baillifs ou Bourguemestres^ 
par chaque Commandant de cantonnement j un état des 
rations à fournir. Lç recensement de ces bons. sera fait 
toutes les: décades , et envoyé à l*£tat- Major général 
pour être comp»éavecde^ étails-de sheatwa.' ‘ 14 ,1 -I 
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VIII. Tl cri 'î 

Les Officiers qui vivront chez leurs hôtes se eonten* 
feront de leur table; et ceux que les Baillifs auront pré- 
féré faire vivre à l’auberge , ne pourront exiger qu’on y 
-fessé pour eux de dépense qui excède la moitié de leurs 
appointemens. t » 

Les détails de discipline intérieure des compagnies 
"seront exactement observés. Le Commahdant de chaque 
cantonnement veillera avec soin au maintien de l’ordre ; 
il recevra les plaintes des Soldats ou des habitans , y fera 
droit, et réglera toute discussion relative aux fournitures 

fai tés paf ces derniers. 

a.:.*.: ; ' 

L^s "Généraux de division régleront les visites des 
cantonnemens qui devront être faites par les Chefs de 
brigade et de bataillon , auxquels ils ordonneront de 
conférer avec les Baillifs pour tout cé qui aura rapport 
■au bien-êtrè du soldât et àia tranquillité de l’habitant ; ils 
exigeront de plus que le rapport journalier soit fait 
exactement aux Généraux de Brigade , qui le transmet- 
tront aux Généraux de division, afin qüe ceux-ci aient 
*oin de vérifier par eux-mêmes cette surveillance , lors- 
cqiLlcferont leurs tournées. ; • 



cm": Ticreï 



X I. 



' ils donneront des ordres, pour que lés bataillons , le* 

demi-brigades et les régimens de cavalerie soient souvent 

'rassemblés ; ils observeront que le mauvais tems ne doit 
as.. r.- , . i.ri . - > i 

pas erre un obstacle a ces mouvemens , et qu tl est 

essentiel' de tenir le soldat er( baleine , je t, prêt à sup- 
porter les fatigues d’uae campagne d’hiver» » , 
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Les Généraux de brigade assisteront à ces réunions 
autant qu’il leur sera possible , et ils feront manœuvrer 
les corps en leur présence. Les troupes s’exerceront d ail- 
leurs dans leurs cantonnemens respectifs toutes les fois’ 
que le teins le permettra. : ,. { 

X Ï/I. 

Les Généraux de division et de brigade veilleront à 
l’exécution des présentes dispositions, dont le but est 
non-seulement de ménager les ressources des pays occu- 
pés par nos troupes , mais de rendre par une bonne 
discipline , le Soldat français recommandable aux habi- 
tans de l’Allemagne. - • ' '•(> 

(5) Capitulation cçnclue entre M. U Général Au- 
trichien d'Allaglio , .Commandant de la ville et 
forteresse de Würzbourg, et le Lieutenant- Général 
Dumonuau , Commandant les troupes Gallç- 
Bataves devant cette ville. 

- '* • 1 ; . - I r[ 

A R T I C L B I.« 

; . f ..’-i. : ;:a 

} La ville de Wûrubourg sera remise aujourd’hui , 33 
Novembre , à trois heures de l’après-midi , aux troupes, 
françaises et bataves j elles entreront par la portç 



* La garnison , sous les ordres de M. d'Allaglio , Gé- 
néral au service de Sâ Majesté Impériale et Royale , se 
Retirera dans la forteresse au-delà du quartier du Mein, 
(îive gauche}."' “ ' ■ > . . ■ - '••*« 

4 - -■ III. ; 

Le pont servira de limite entre les postes franco- 
b? taves , qui resteront en garnison dans la ville , et le* 

postes autrichiens du quartier du Mein. 1 u 

\..s .jiji.i . : 
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a < -• f 

. Il ne sera établi, ni d’une part ni de l’autre, aucun 
pùste sur le pont ; chaque partie aura , de son côté , une 
sentinelle à l’entrée du pont. 

T V. ' 

• Les ouvrages dü quartier du Mein , du côté de la 
Ville, resteront dans l’état où ils se trouvent en ce 
moment. * 

V I. 

On est convenu qu’il ne sera tiré ni de la ville et de 
la rive droite du M«i n sur la f orteresse « le quartier du 
Mein , ni de la forteresse et du quartier du Mein sur la 

Ville et la rive droite du Mein. 

.-V. •• 

x * : Y I I. - 

. . • ' - . . ‘ • -5 - ' - • 

Le quartier du Mein ne pourra etre attaque par eau ; 
la navigation sur le Mein kuralieu pendant le jour, mai* 
non pendant la nuit. 

- Riponst *; Pourvu que cette navigation ne soit point 
préjudiciable à la sûreté -de la garnison gallo-batave à 
Würtzboufg. - ; 

VIII. 

Le militaire de Son Altesse le Prince de Wurtzbourg, 
qui se trouve dans la ville en petit nombre, la plupart 
invalides , sans caisse militaire, et qui sert pour la police, 
restera dans la ville et dans ses casernes ; il continuera 
ce service conjointement avec les troupes gallo-bataves, 

- IX. 

Les propriétés des Généraux, Officiers et Soldats de 
Son Altesse le Prince de Wurtzbourg , resteront intactes, 
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et il leur sera permis d’aller et venir çomme ils le vt>u» 



dronr. 



I 



X. 



Les malades qui resteront dans les hôpitaux de la 
ville seront soignés avec humanité ; il sera libre aux 
convaleseens de rester ici ou de se rendre où ils vou« 
dronr. ' "■> 

XI. , 

Tous les habjtans actuels et absens, y compris les 
corporations et établissemens publics , jouiront d’une 
sûreté absolue , tant dans leurs personnes que dans leurs 
propriétés ; personne ne sera inquiété pour ses opinions 
et sa conduite passée. 

X I L 

Le Culte divin du pays sera maintenu sans chan- 
gement. 

: X I IJ. 

■ La Régence ecclésiastique et civile, le* Départemeof 
et Tribunaux seront conservés dans leur administration 
actuelle ; le Gouverneur , les Présidens et Directeurs, 
«u leurs Suppléais, ne seront ni arrêtés , ni pris commç 
ôtages sous aucun prétexte, . 

Réponse : Pourvu que le Gouverneur, les Piésjden* 
et Directeurs, ou leurs Suppléans, ne donnent point 
lieu à des mesures de sûreté personnelle. 

X I V. 

Les différentes maisons de police , de travaux et de 
correction resteront dans leur état actuel, et aucun priV 
sonnier ne sera relâché. 

» ; 

Fait àWiùubourg, le 39 ^pvwpbre 1800. 

1 3 
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(6) Marienbcrg. 

La forteresse de Marienberg , située sur une hauteur 
à la rive gauche dü Meln , n’était dans l’origine qu’un 
'simple château. Ses premières fortifications modernes 
datent de l’année 1650; Choquet, Ingénieur Français , 
en dressa les plans. En 1679 * P r ‘ n ce de Dernbach fit 
continuer les ouvrages commencés , s’occupa princi- 
palement du front du côté de Hochberg , dit le front 
d’attaque : quelque tems après le Prince de Hutten 
fortifia la partie méridionale qui regarde le Mont Saint- 
Nicolas, et bâtit la tour dite des Mâchicoulis dans le 

c . , 

ravin d’Hochberg, qui se trouve entre cette montagne et 
celle de Marienberg. 

Depuis que les bourgeois de Wiirtzbourg se révol- 
tèrent en 1150 contre leur Evêque Hermand de Salden- 
bourg , et le retinrent de force dans leur ville , la forte- 
resse de Marienberg devint la résidence ordinaire des 
Princes Evêques , qui cessèrent pendant plus d’un siècle 
d’habiter Wiirtzbourg. 

Marienberg fut assiégé en IÇZJ par des paysans ré- 
voltés, qui échouèrent dans leur entreprise. En 1630, 
Gustave Adolphe le prit sl’assaut , et passa la garnison 
au fil de l’épée. En 1796, cette forteresse fut remise 
par capitulation aux troupes françaises , et un mois après 
rendue aux troupes impériales : enfin , après un blocus 
d’un mois, elle fut de nouveau remise à la France , en 
vertu du traité d’armistice conclu entre leGénéral Moreau 
et le Prince Charles. 

La forteressv^e Marienberg est un poste fortifié, qu! 
n’arrêtera jamais unk armée victorieuse dans sa marche 
vers la Franconie , maiW .qui gênera toujours dans sa 
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retraite une armée battue ; par cette considération , et 
vu sa position sur le Mein , dont elle interrompt la navi- 
gation , elle exige un siège ou au moins un blocus. Sa 
résistance peut être évaluée de dix à douze jours. Quant à 
la durée du blocus qu’elle pourrait supporter , on 
doit la regarder comme beaucoup plus considérable ^ 
attendu qu’il s’y trouve de vastes souterrains à l’épreuve 
de la bombe , qui peuvent contenir des vivres et des 
munitions pour cinq mois , et loger environ deux mille 
cinq cents hommes, dont trois cents de cavalerie. Un 
puits de quatre-vingt-treize mètres de profondeur, et qui 
a toujours de l’eau à la hauteur de dix mètres , fournit , 
avec une citerne, une quantité d’eau suffisante pour les 
besoins de la garnison. 

Les ouvrages de Marienberg sont petits , mal tracés , 
étranglés à leur gorge , et les faces en sont très-courtes, 
La forteresse a des sorties et des communications 

(faciles, soit par des ponts-levis, soit par des ponts 
dormans, soit enfin par des poternes et des galeries 
souterraines. 

Le point d’attaque parait décidé sur le front de 
l’ouest. 

Deux grandes routes arrivent à Marienberg , la route 
de Mergenthem et celle d’Aschaffenbourg. 

Quatre routes partent de Würtzbourg , celle de 
Schweinfurth , celle, de Bamberg par Dettelbach , de 
Nuremberg par Kitzingen, et d’Anspach par Ochsen- 

> rth - ’> • t. • , 

Schwùnjurth. ’ - 

Schweinfurth , ville libre et impériale., est située dans. 
l’Evêché de Würtzbourg. Son territoire n’est que d’une 

I 3 
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fîeue carrée; il comprend trois hameaux, Zell , Wil* 
polhausen et Madénhausen , et un petit village nommé 
Oberndorf. La ville contient environ neuf centi mai- 
ions ; elle est entièrement protestante : selon une an- 
cienne loi , il n’y à hi nobles , hi couvens , ni aucun 
ôrdre religieux ; elle est régie par un Sénat, et , pour le 
Culte, par cinq Ministres. Les bols , le vin , l’épautre et 
le bétail sont lès productions de cé petit canton ; celles 
de son industrie se réduisent à quelques ouvrages de 
métiers. Le Cercle de Frânconié ayant été imposé dan* 
la dernière guerrè à une contribution de six millions , 
Schweinfurth fut portée à raison de 34 florins du Rhin ; 
elle se trouvé comprise poür cette somme dans la 
répartition matriculaire de l’Empire , qui servit de base 
aux réquisitions. 

f (7) ,Là Rtdntt\ et la IPïsent. 

La Redni'tz porte d’abord le nom de Redzat ; elle a 
deux sources qui fournissent à deux branches , dont l’une 
se nomme la Redzat de Franconie, et l’autre là Redzar de 
Souabe. La première de ces sources est dans le Bailliage 
d'Anspach , près de Darstelten ; la Redzat de Franconie 
sè réunit près de Geotgen-Gemunde à la Redzat de 
Souabe ; celle-ci prend son origine 'dans le Comté de 
Pappenheim , près de Delïenheim. Les deux Redzat9 
réunies prennent lé nom de Rëgnîtz. La Regnitz , après 
avoir reçu plusieurs petites rivières, se réunit au-dessous 
de Furth à la Pegnitz : alors elle prend le nom de Red- 
nitz. Elle reçoit ensuite la Zen, la Greendlach , l’Au- 
rach , la Schwabach , la Wisent , l’Aisch , l’Eberach , 
et se jette dans le Mein 4 une lieue ail -dessous de 
Bamberg. .... 

c î 
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La largeur moyenne de la Rednitz , depuis Forcheio» 
jusqu’à son confluent, est de cent dix pieds ; elle enp ' 
cent cinquante à son embouchure. Sa profonde ut; est d e 
quatre pieds et demi pendant l’été et dans le tems dfs 
.crues, d’environ six pieds et demi : elle a dans quelque* 
endroits jusqu’à onze pieds dans les grandes eaux. L,a 
Rednitz est en général peu encaissée , et sujette aux 
débordemens , vu la grande quantité d’aflluens qu’eue 
reçoit depuis Furth jusqu’à Bamberg. Elle charrie beau- 
coup de graviers et de sables très-fins ; ces dépôts y sont 
amenés par ses affluens , ou portés dans les tems secs par 
les vents. La navigation de la Rednitz ne commence 
proprement qu’à Bamberg , quoiqu’il descende de Fof- 
cheira quelques bateaux du port de cinquante quintaux': 
elle serait navigable depuis Furth sans l’établissement de 
moulins qui embarrassent son cours , et qui sont en triç- 
grand nombre ; on en compte sept de Furth à Bamberg 
qui mettent des scies en mottvpment. La cours de |a 
Rednitz est rapide. ; r > • ; , 1 

D’après l’examen des cours et des amas d’eau qpi 
sont aux environs de la Rednitz , on pourrait beaucoup 
augmenter le volume de cette rivière. Il existe dans «on 
voisinage une quantité considérable de petits étangs 
destinés à fournir à l’irrigation, des campagnes; ou à 
prévenir leur submersion. La nature des terrains don- 
nerait U plus grande facilité pour rassembler ces .eaux, 
et les verser dans la Rednitz. C’est du côté opposé du 
contrefort le plus voisin de la gauche de la Rednitz qu'on 
en trouve une très-grande quantité. 

La Wisent prend sa souroe dans le pays de Bamberg , 
près d’Ober-Steinfeld ; elle a , à Rabeneck . une cata- 
racte remarquable. La Wisent se divise en deux fera* 

I 4 
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au-dessus et à très-peu de distance de Forclieim : on a 
établi au point de séparation une papeterie. Le bras 
droit qui traverse la ville est le seul un peu considérable. 
La Wisent , avant sa bifuscation , a dix-sept pieds de 
largeur ; elle est peu profonde dans son état ordinaire : 
'on peut par son moyen inonder le territoire deForcheim. 
La Rednitz et ia Wiseot se répandent dans le tems des 
cfrues sur toutesles prairies qui leur sont contiguës. 

•: - (8) Forchùm. 

*• * * r i < » «■ > • * 

~ Forcheim est la plus ancienne ville de Franconie , et 
une des plus anciennes de toute l’Allemagne. Charle- 
magne en parle dans ses Capitulaires , oïl il l’appelle 
Urbs rtgia stdts ImptratoriM. L’Empereur Louis et 
' Arnulphe y tinrent chacun une assemblée des Grands de 
; l’Empire , le premier en 87a, et le second en 899. 
'lÆmpereur Hénri II la donna en 1006 à Guntes, 
Evêque de Bamberg. En 1077, Rodolphe y fut élu 
Roi des Romains. Les Evêques de Bamberg commen- 
cèrent à fortifier Forcheim au commencement du XVI.* 
siècle. Ses fortifications furent construites à diverses 
époques jusqu'en 1745 , qu’on acheva les ouvrages qui 
tiennent à la tour de Nuremberg. En 1631 la ville de 
- Forcheim fut saccagée par les troupes de Gustave Adol- 
phe, et en 165» elle fut prise et pillée par les troupes 
du Margrave de Brandebourg. 

Forcheim est située dans la vallée de la Rednitz , et a 
très-peu de distance de cette rivière ; elle est à quatre 
> lieues de Bamberg et à huit de Nuremberg. Ses fortifica- 
tions très-irrégulières sont formées de bastions et de tours 
bastionnées avec lunettes; les trois portes d’entree de la 
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T ville sont couvertes de demi-lunes. La Wisent qui U 
traverse , fait aller une papeterie en-dehors et au- dessus, 
•et cinq moulins dans son intérieur; elle peut fournir à 
l'eau de ses fossés. Les escarpes et les contrescarpes des ou- 
, vrages, revêtues en Maçonnerie , sont en très-bon état , et 
-rendent Forcheim une très -bonne tête de pont; elle 
lierait encore meilleure si l’on joignait , par une commu- 
nication assurée , la ville au pont de pierre qui est sur la 
Rednitz en face d’elle. Forcheim a un arsenal et une 
salle d’armes , oit l’on trouva, lorsque nous y entrâmes. 
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Nuremberg. 
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La ville de Nuremberg est située au 49.* degré de 
< latitude nord et au 18.' de longitude , à vingt et quel- 
ques lieues du Danube , douze du Mein , et une lieue de 
la Rednitz. Elle est placée sur la Pegnitz , qui , oqtre une 
grande quantité de moulins à scie et à bled qu’elle met 
: en mouvement , est encore utile à un grand nombre de 
f • manufactures importantes. - 

La ville de Nuremberg est en Allemagne au rang des 
plus grandes villes de commerce du second ordre ; elle 
• se trouve du nombre de celles originairement libres de 
i l’Empire. Depuis le XI. e siècle jusqu’au XVI.' son cotn- 
taerce fut porté à un degré éminent de prospérité,, et se 
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soutint même pendant ce dernier siècle , quoique celui 
de l’Empire eût reçu une atteinte funeste. La guerre de 
«rente ans détruisit presque tout-à-coup le commerce 
de Nuremberg; mais l’époque la plus affligeante pour 
cette ville fut celle du XV 11 I.* siècle: le séquestre mis, 
depuis 1790, par la Régence du Haut-Palatinat à Am- 
bcrg , sur les revenus que la ville tirait de ce pays et du 
Duché de Neubourg, et l’occupation des terres appar- 
tenant à la ville , faite en 1796, en Franconie, par 
tordre de la Régence du Roi de Prusse , à Ansbach , ont 
enlevé à Nuremberg une grande partie de ses revenus et 
une portion considérable de son territoire. 

Nuremberg tient par ses manufactures , un rang 
distingué parmi les villes commerçantes. Les premiers 
habitans de Nuremberg s’appliquèrent sur-tout à tra- 
vailler le fer ; peu à peu des artisans et des ouvriers 
de toute espèce s’établirent dans cette ville , et la 
mauvaise qualité du terrain qui l’entoure fut riche- 
ment compensée par l’rndustrie laborieuse de ses ha- 
bitans. v 

La position de Nuremberg rend cette ville un point 
central pour les inouvemens du commerce , et l’appelle 
à devenir un entrepôt considérable, si l’on exécute 
jamais le canal de jonction du Danube au Rhin. De 
l’embouchure de l’Escaut à celle du Danube . ou au 
Pont-Euxin , le seul transport que l’on ait à faire par 
terre n’est pas de quarante lieues , et la route qu’il faut 
suivre traverse en droite ligne Nuremberg et son ter- 
ritoire. 

Si l'on exécutait ce canal de jonction , la direction de 
la ligne navigable s’éloignerait un peu de Nuremberg. 
En effet, il ne conviendrait pas «le rendra la Rednitz 
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navigable par des écluses, à cause des dépôts que set 
affluens y amèneraient * et de ceux occasionnés par les 
sables soulevés par les vents, qui sont quelquefois très- 
• vidlens dans ce pays. Il faudrait donc une navigation 
artificielle , et la topographie du local fait voir que cette 
navigation devrait être établie à mi-côte , le long de la 
rive gauche de la Rednitz , parce que le terrain y forme 
contre-pente ; il y auroit pour lors beaucoup moins 
d’ouvrages d’art et des ouvrages bien moins importans à 
construire que sur la pente générale où se trouvent les 
affluens les plus considérables, qui ne pourraient être 
franchis que par des aqueducs d’une dépense énorme. 

Au sujet de la communication dont il vient d’être 
question , telle qu’elle avait été entreprise par Charle- 
magne , on croit devoir rapporter une lettre qui a été 
écrite (le 20 Juin 1801 ) par un homme très-instruit, 
connaissant bien le local , et qu’on avait engagé à le 
visiter de nouveau. 

« Quoique j’aie parcouru si souvent la contrée qui 
• fait l’objet de votre lettre du 8 , cependant j’ai voulu 
» la visiter encore une fois , afin de répondre à vos 
j> questions d’une manière plus satisfaisante. Je partis 
» donc dernièrement du village de Graben; j’allai de-là 
n à la fosse Caroline jusqu'à Dettenheim. Cette fosse a 
» encore quarante à cinquante pieds de largeur. Voici les 
» observations particulières que je fis dans ce dernier 
» voyage. Le lit de l’Althmihl est au moins dix à douze 
» pieds plus profond que celui de la Redzat, et celle-ci; 
» n’est, dans l’endroit od sa réunion avec i’Althmiâhl 
» devrait se fa’re , qu’un très-petit ruisseau. On n’aurait 
» donc encore rien fait , après avoir réuni ces deux ruis- 
« «eaux, si on ne parvenait encore à y faire entrer des 

I • 
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«t Manheim. Il commence à être flottable à Sultz et 
navigable à Canstatt : à Hailbron , ie saut du Necker 
interrompt la navigation dans ce point.Tout ce qui vient 
de la partie supérieure du Necker par les bateaux de 
Çanstatt est débarqué au-dessus d'Hailbron , et rembar- 
qué au-desscus dans de grands bateaux du port de 1 500 à 
2000 quintaux.] 

Les bateaux qui descendent de Canstatt sont du port 
de 350 à 400 quintaux , et sont construit à Canstatt. ” 

Les bateaux qui viennent d’Hailbron à Manheim se 
construisent au village d’Halmersheim , au-dessous de 
Wimpfen; ils portent, comme nous l’avons dit, 1300 
à 2000 quintaux , et sont très - propres , ainsi que les 
radeaux , à l’établissement des ponts sur le Necker et 
sur le Rhin. 

Le Necker a sa source dans la Souabe , et passe par 
le Wirtemberg deux des meilleures Provinces d’Alle- 
magne : le poste d’Heydelberg tient le cours du Necker 
et couvre la Bergstrass. 

Le principal affluent du Necker est l'Entz , qui prend 
sa source dans les montagnes noires et dans la forêt d« 
Nagold. Son cours , à partir du village de Kalmbach , 
est d’environ quinze lieues. c '-" - • •» 

Il y a quatorze ponts sur l’Entz , savoir ; 

A Pforsheim , un pont de bois ; 

*• A Eitingen , idem ; 

A Ensberg , idem ; 

A Niffer , idem ; 

A Durenmentz , idem ; 

A Mulhausen , idem ; 

A Lomersheim , idem ; 

A Wahing , deux ponts de boisj 
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A Entzwahing , un pont de pierre ; 

A Oberrixingen , un pont de bois; 

A Bietigheim , un pont de pierre ; 1 

A Besigheim , deux ponts de pierre. 

Il n’y a point de bateaux sur l'Entz , mais on y flotte 
une quantité immense de bois de toute espèce. La Wiirnt 
çt la Nagold , qui s’y déchargent au-dessus de Pforsheim, 
y en portent beaucoup , et l’augmentent considérable- 
ment. L’Entz , au-dessus de la jonction de ces deux 
rivières , ne peut former d’obstacles que par la quantité 
des montagnes qui la bordent , et du berceau dans lequel 
elle coule; elle est d’ailleurs guéable presque par-tout 
clans le» tems ordinaires de l’été. 

; . - (u) Mayence. 

La défense de Mayence , depuis les crêtes du camp 
de Sainte-Croix jusqu’à Bîbrick, embrassait une étendue 
de terrain de plus de i aooo mètres de longueur, sur près 
de 8000 de largeur depuis Hockeim jusqu’au vallon de 
IZalbach. En exantiijant la disposition des ouvrages, 
on s’était bientôt convaincu de la nécessité de munir 

' 1 • • 

de tous les moyens de défense les divers camps retran- 
chés et les ouvrages isolés , qui , par leur éloignement 
du corps de la place , sont en quelque sorte abandonnés 
à leurs propres forces : tous les ouvrages , tant revêtus 
que terrassés de la rive droite , qui sont les premiers 
exposés aux entreprises de l’ennemi , devaient être 
également garnis de l’artillerie nécessaire à leur défense ; 
enfin , il était indispensable de renforcer les dispositions 
fondamentales de quatre fronts qui pouvaient devenir 
l’objet d’uné attaque régulière , et des deux fronts ex- 
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mes de Mayence qui se trouvaient dans le cas d’être 
taqués de vive force , l’un parce qu’il n’est pas 
vêtu , l’antre à cause du peu de profondeur du Rhin 
son entrée. On reconnut aussi les difficultés qui naî- 
aient de l’éloignement respectif des ouvrages en géné- 
d , du terrain montueux de ceux de la rive gauche et du 
assage du fleuve pour les transports et pour les dépos- 
:mens de l’artillerie. 

Ce sotit toutes ces considérations réunies qui avaient 
jait porteir, eh l’an VI , le nombre des bouches à feu à 
60; près des deux tiers de ce nombre étaient en artillerie 
de campagne , qui , à la plus grande mobilité , joint la 
promptitude et la justesse de l'exécution , trois avantages 
précieux à raison de l’espèce de défense dont nous 
venons de parler et de la difficulté des dépostemens. 
Les besoins des armées actives changèrent cette propor- 
tion ; on fut obligé de remplacer une partie des canons 
de campagne par des bouches à feu de siège ou de calibres 
étrangers, ce qui joint à la nécessité d’armer sept cha- 
loupés canonnières et les nouveaux ouvrages , et de sup- 
pléer par le nombre au défaut de mobilité, augmenta 
l’armement «le près d’un dixième de plus. 

On ne sera peut-être pas fâché de trouver ici le 
tableau (tes différens armemens de Mayence pendant la 
dernière guerre qui a été terminée par le traité dç 
Lunéville. £ 
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Les Français ont défendu Mayence , en 1793, avec 

183 bouches à feu , non compris les pièces de bataillons, 
qui n’étaient peut-être pas très - complètes : à cette 
époque , on n’occupait sur la rive gauche ni le Hàrtem- 
berg , ni les hauteurs de Weisenau , et sur la rive droite- 
on n’avoit que Cassel , le fort et l’île de Mars, et 1 er 

deux redoutes de Costheim. 

Les Autrichiens , au momertt oh ils ont évacué. 
Mayence , avaient réuni pour sa défense 448 bouches à* 
feu ; cependant les cinq lunettes de Clssel , la double 
couronne n’existaient pas , et les ôuvrages de Weisenau: 
n’avaient pas un aussi grand développement. - ‘ 

% • " ! ' 1 

fin des Notes et Pi'ecet justificatives. 



erra ta. 

Page 19, ligne 2, la sécurité; iut[ l’assurance. 
Page a 8, ligne 3, Oberwald; lise^ d’Obetwald. 
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